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AVIS



AVIS
AUX AMATEURS

DELA
PHYSIQUE EXPÉRIMENTALE.

TROISIEME PARTIE.
Contenant des Avis particulierssur

les Expériences des dix premières
Leçons.

f
j es infirudions que j'ai à donner

dans ce Volume & dans celui quisui-
vra, rouleront principalement sur la.
construdion des Instruments propres
à chaque Expérience, & sur la* ma-
niere de s'en servir: mon premier des-
sein étoit de mettre d'abord sous les
yeux dû Ledeur le portrait ou l'en-
semble de la Machine dont j'aurois



à parler, & d'y joindre ensuite par
des figures de détail, les développe-
ments qu'il seroit nécessàire de.faire
connoître pour guider l'Artiste, ou sa
personne qui le feroit travailler ; mais
j'ai bientôt compris que cela augmen-
tcroit trop le nombre des Planches &
le prix de l'Ouvrage. J'ai pris le parti
de m'en tenir au nécessaire. & de ren-
voyer aux Planches des Leçons de Phy-
fique pour les Figures que je pourrois
me dispenserde répéter dans ces deux
volumes : cela m'a paru d'autant plus
convenable

, que ce nouvel Ouvrage
eil comme le Supplémentdu premier ;
qu'il est à présumer qu'on n'aura pas-
l'un sans l'autre, & que c'est moins
un Livre à lire de suite, qu'un réper-
toire à consulter dans le besoin.

J'avertis donc que les Planches &
les figures citées en marge dans ces
deux derniers Volumes, sont celles
qui sont gravées dans mes Leçons de
Physique Expérimentale, & qu'il faut
se les mettre sous les yeux conjointe-
ment avec celles qu'on trouvera ici
dans le texte , pour bien entendre ce
que je dirai sur là construction & l'u-
fage- de chaque Instrument.



Toutes les piéces d'une même Ma-
chine sont dessinées dans leurs pro-
portions : il y en a cependant qui sont
si petites

,
qu'on a été obligé de dé-

roger à cette régie pour les dévelop-
per plus distinctement; mais il sera ai.-
sé de s'en appercevoir, parce que dans
Pensemble elles sont représentées
avec leur grandeur proportionnelle ;
& quand ces piéces sont astreintes à
des mesures précises

,
j'ai soin de les

exprimer dans le discours.

AVIS
Concernant la PREMIERE LEÇON»

Premiere Expérience.
"J"

J A piéce de monnoie la plus pro-
pre à cette expérience, est celle qui
vaut a&uellement deux sols en Fran-
ce : c'est du cuivre rouge avec une
très-petite quantité d'argent:une piè-
ce de cuivre ou d'argent sans alliage
réussiroit aussi

,
mais il faudroitqu'el-

le ne fût pas fort épaisse. Il est inutile
de tenter cette expérience avec une

l.
LEÇON.

I. Section.
Pl. I. Fig. i.



pièce d or ; elle résisteroit a 1 a&ion
du soufre, & ne s'ouvriroit pas com-
me les autres métaux dont je viens de
parler.

Le soufre dont il faut faire usage
ici, n'est pas celui qui est moulé en
canons ou bâtons, & qu'on auroit ré-
duit en poudre ; il vaut mieux em-
ployer ce minéral sublimé & connu
sous le nom de Fleurs de Soufre.

Les fils de fer qui doivent servir
de support à la piéce de métal, doi-
vent être terminés en pointe par une
de leurs extrémités, pour être piqués
dans du liège

, ou si l'on veut, im-
plantés sur la tige même du pied; mais
on aura l'attention de régler leur lon-
gueur de maniere qu'entre le bois &
la piéce de métal il ne se trouve que
huit à neuf lignes de diflance.

Et si la portion de soufre qu'on a
mise sur la piéce de monnoie, étoit
brûlée & dissipée avant que le métal
se fût ouvert, il faudroit y en remet-
tre avec le bout de la lame d'un cou-
teau, ou de quelque autre, maniere
équivalente.



Seconde Expérience.

ON peut par-tout se procurer de
la limaille de fer : il faut la choisir la
plus nette qu'il sera possible, & en
mettre environ le poids d'un demi-
gros dans une demie-once d'eau-for-
te , avec l'attention de faire ce mê-
lange dans un grand verre ,

de peur
que l'effervescence qui accompagne-
ra la dissolution du métal, ne faÍfe
monter la liqueur par-dessus les bords;
car Peau-forte brûle & tache la plu-
part des corps sur lesquels on la ré.
pand.

Les feuilles de cuivre dont nous
nous servons ordinairement dans cet-
te Expérience

,
sont de celles qu'on

nomme Clinquant : quand on n'en a
pas, on y peut suppléer en amincis-
fant à coups de marteau quelques pe-
tits morceaux de cuivre jaune ou rou-
ge , que l'on divisera ensuite avec des
ci seau Y , ou autrement : des épingles
même de ce métal peuvent servir en
cas de besoin.

Pour apprendre comment on pré-
cipite le cuivre par le fer, wye?To-



me I. pag. 411. Précipitation d'un Métal
par un autre. j

Troisieme Expérience.

CE qu'il y "a d'eiïentiel dans cette:
Expérience, c'esi: de faire bouillir par:
l'action du feu, une liqueur odorante
dans un petit vaisseau

,
dont l'orifice

ne soit guères plus large qu'un trou
d'épingle : ainsi à la rigueur on la
pourroit faire avec la boule d'un ther-
mométre

,
à laquelle il ne resteroic

qu'un ou deux pouces de san tube
,

en y faisant entrer quelque liqueur
parfumée de lavande, ou de fleur d'o-
range , ou même du1 vinaigre fort

,
& en faisant ensuite bouillir cette li-
queur sur quelques charbons bien al-
lumés

,
dans une chambre close.

Mais si l'on peut être aidé par un
.Ferblantier

,
il sera plus agréable &

plus commode de poser la boule de
verre sur un supportcomposé de trois
petites bandes de ferblanc

, ou de lai-
ton ,

aboutissant par en-haut à un cer-
cle de même métal

,
& soutenant par

leur partie inférieure,une platine ron-
de ou teiangulaire, percée à jour d'un

Fig. 4-



trou rond
, pour recevoir une très-

petite lampe à esprit-de-vin. Voyez
dans la premiere Planche la Fig. 1.
qui représente l'ensemble. AB est le
cercle d'en-haut, qui doit être moins
large que la boule n'est grosse

,
afin

qu'elle nepasse point au travers ;
C ,D, E, sont les lames qui font les
irois montans ; chacune d'elles doit
avoir trois pouces & demi de lon-
gueur ,

sur une largeur de trois à qua-
tre lignes qui aille un peu en décrois,-
sant par en-haut : à l'une d'entre el-
les on soudera une anse

, comme on
le voit en F.

Au chifre 2, en: représentée la pla-
tine triangulaire, qui esi chantournée.
dans un cercle de deux pouces & demi
de diametre

,
& dont les angles sont

plies d'équerre
, pour s'attacher aux

trois montans, à la hauteur d'un pou-
ce sur leur longueur, en allant de bas
en-haut.

Le petit vase marqué 3 ,est ouvert
par en-haut pour recevoir le couver-
cle G, qui est un peu concave en-
dessus ; au milieu est soudé un tuyau
gros comme une plume à écrire

,
qui

le traverse & qui excede d'environ



deux lignes de part & d'autre. Ce
tuyau el1 rempli par une meche de fils
tte coton, qui atteint au fond du va-
se, où l'on verse del'esprit-de-vin jus-
qu'à la hauteur de quatre à cinq li-
gnes. Le tout ensemble forme une
lampe qui est reçue dans le trou de la
platine triangulaire

,
& qui s'y repose

par une portée IK
, que le Ferblan-

tier doit pratiquer à quatre lignes
au-dessus du fond H.

Cette lampe étant allumée, chauffe
& fait bouillir en peu de temps la li-
queur qui est dans la boule de verre :
mais comme la grande chaleur qu'el-
le rend pourroit désunir toutes ces
piéces

5
si elles n'étoient que soudées

à l'etain
,

il est à propos qu indépen-
damment de la soudure, leur assem-
blage soit assuré par des clous de
cuivre rivés.

Il faut que la liqueur qu'on met
dans la boule de verre ,

n'occupe que
le tiers ou la moitié tout au plus de sa
capacité, de crainte que les premiers
bouillons n'engorgent le tube ; car
si cela arrivoit, la vapeur dilatée par
l'action de la flamme

,
pourroit faire

crever le verre avec éclat.



Cet accident pourroit encore ar-
river, si le feu attaquoit conslamment
le verre par un seul endroit, tandis
que la liqueur est encore froide, il
faut donc agiter un peu la boule de
côté & d'autre,jusqu'à ce que la liqueur
commence à bouillir.

Malgré ces précautions, si cela ar-
rivoit, on doit s'attendre que la li-
queur répandue, si elle est inflamma-
ble, sera toute ,en feu ; mais il ne faut
pas s'en effrayer : le premier linge
qu'on trouvera sous sa main, & qu'on
étendra deflfus en appuyant un peu,
étouffera l'incendie. On n'aura jamais
rien de semblable à craindre, si l'on
peut, au lieu d'une boule de verre,
s'en procurer une de métal ; mais il
faut être à portée d'un habile Chau-
dronnier pour l'avoir en cuivre, ou la
faire faire en argent par un Orfévre
qui l'entende

:
de quelque métal qu'on

la fasse
,

il suffira qu'elle ait un pouce
& demi de diametre ; mais il est im-
portant qu'elle soit mince dans toute
son étendue, & il convient que le col
large d'environ trois lignes à son ori-
gine

,
aille en diminuant jusqu'à la

pointe, comme on le voit au chiffre i..



Si par disette d'ouvriers
, ou au-

tremenc , on est obligé de s'en tenir
au verre , on pourra se pourvoir con-
tre sa fragilité en faisant provision de
plusieurs boules figurées comme cel-
les qu'on feroit faire en métal, soit
en les tirant des villes où il y a des
Emailleurs, soit en prositant des cour-
ses que les Faiseurs de barométres
font fréquemment dans les provinces,
ou bien en les soufflant soi-même au
feu de lampe, comme je l'ai enseigné
Tome I. page 211.

Si l'on peut avoir ces petits éoly-
piles ou cassolettes en métal, la queue
pourra se monter à vis, à peu de dis-
tance de la boule, comme en L, ce
qui donnera la facilité d'y introduire
la liqueur odorante avec un petit en-
tonnoir : si on est obligé de les avoir
en verre soufflé, on les chargera de
la maniere suivante.

Mettez dans un petit verre à boire
la quantité de liqueur qui doit entrer
dans l'éolipile; chauffez un peu la
boule de cet in!1rument sur la flamme
de la lampe à esprit-de-vin, & plon-
gez aussi-tôtle bec dans la liqueur,
afin qu'il en entre seulement quelques



gouttes ; chauffez une seconde fois la
oule, jusqu'à ce que vous voyiez

bouillir le peu de liqueur qui y est
tntré ; plongez sur le charop le bec
au fond du verre, & vous verrez bien-
tôt toute la liqueur qu'il contient
monter précipitamment dans la boule.

L'expérience étant faite, il ne faut
pas laisser dans l'éolypile le reste de
a liqueur

,
qui a perdu ce qu'elle

avoit de plus volatil & de plus odo-
rant ; on le fera sortir en tournant la
boule de maniéré que le col se trou-
ve en-bas, & le bec recourbé en en-
haut; car alors le feu de la lampe con-
tinuant d'agir, la vapeur dilatée pres-
fera la lillueur qui est àu-dessous de
s'élancer au-dehors, & l'on en fera
si l'on veut un jet de flamme

, en te-
nant une bougie allumée près de l'o-
rifice.

J'ai fait modeler il y a une dou-
zaine d'années, & couler en cuivre
un petit vase représenté par la Fig.
2. Quand il est sorti de la fonte

,
on y ajuste & l'on y soude à soudure
forte deux feuilles de refend MN, qui
couvrent chacune une lame d'acier
faisant ressort, au bout de laquellç



est attachée une rosette
,

qui est de
cuivre comme la feuille

,
& qui ne

la surpasse que d'une ligne au plus;
les deux rosettes 0,P, creusesd'un
côté,& se regardant par leur concavi-
té, embrassent la boule de l'éolypile
soit de verre, soit de métal, & la con-
tiennent, en lui laissant la liberté de
tourner en tout sens, de d'incliner son
bec plus ou moins.

Le fond du vase contient de l'es-
prit-de-vin, & le couvercle est percé
d'un trou rond au milieu, pour re-
cevoir un porte-meche représenté par
la lettre Q. Il est aulTi un peu conca-
ve en-dessus, pour retenir Tesprit-de-
vin qu'on pourroit y répandre,& pour
J'empêcher de couler sur le dehors du
vase.

Ce petit instrument bien réparé 3c
mis en couleur d'or

, ou si l'on veut,
doré d'or moulu

,
est fort agréable à

voir, & peut servir à répandre des
odeurs dans les appartemens de ceux
qui les aiment : on peut s'adreiïer,
pour en avoir

, au sieur Godille, Maî-
tre Fondeur

,
à qui j'ai laissé le mo-

dèle : il demeure aétuellement rue Ma..
zarine au Jeu-de-jPaume de Masson.



Quatrième Expérience.

0 placera d'abord au fond du
vase la-quantité de carmin qu'on veut
employer ; on le délayera dans quel-
ques gouttes d'eau avec le bout du
doigt : on ajoutera un peu d'eau pour
retendre davantage & enlever ce
qui s'est attaché au doigt ; & enfin
l'on emplira le vase avec de l'eau bien
claire.

Pour faire mieux sentir la couleur
que cette grande masse d'eau a con-
tractée par le mélange d'une si petite
quantité de carmin, il seroit bon d'a-
voir un second vase pareil au pre-
mier, & rempli comme lui d'une eau
semblable à celle qu'on y a versée :
en regardant la lumiere du jour au
travers de ces deux eaux, on en ap-,
percevroit mieux la différence.

Premiere Expérience.

AYANT à parler des microsco-
pes, de leur construction, de leurs
usages,dans les Avis sur la dix-feptie-
me Leçon

,
je ne m'arrêterai point a

décrire ici celui dont je me sers dans
les Expériences qui appartiennent à
cette Sedion, Je remarquerai seule-

I.
L I Ç 0 N.

II. Sedion.
Pl, Il. Fig.6.



ment que quand on est obligé de sa-
tisfaire en peu de temps la curiosité
d'un grand nombre de personnes

,
il

est commode d'avoir un porte-ob-
jets, sur lequel on en ait plusieurs tout
préparés

,
& qui se présentent succes-

fivement au foyer de la lentille ob-
jedive. On peut satisfaire à ces con-
ditionsde différentes manieres;en voi-
ci une qui me réussit aisez bien.

ABD, Fig. 3. est un demi-cercle
taillé dans une tablette de quelque
matiere solide

,
& qui a une bonne

ligne d'épaisseur ; ordinairement je
fais cette pièce en yvoire, afin qu'el-
le soit plus légere que du métal

,
Se

qu'elle soit moins sujette à se salir ;
au défaut d'yvoire on peut prendre
du buis. Entre la demi-circonféren-
ce ADB,& l'arc ^concentrique a db,
je perce à jour des trous ronds de
trois lignes & demie de diametre

,
à

quatre lignes de distanc.e les uns des
autres, & sur le bord de chacun de
ces trous je pratique en-dessous une
feuillure, pour recevoir un petit verre
mince,ou une feuille de talk arondie,
que j'y attache avec un peu de colle
de poisson. Au centre C je fixe une
petite broche de métal bien ronde,



qui paffe endessous,de la longueur de
cinq à six lignes, & qui entre juste
dans un petit canon qui traverse le
bord de la tablette supérieure du mi-
croscope, & à telle distance du centre
de cette tablette

, que la pièce AD B
venant à tourner, le milieu de cha-
que petit verre paffe à san tour sous
la lentille obje&ive du microscope.
Par ce moyen, tous les obj-ets que j'ai
placés sur les verres, tournant dans
le même plan, dès que le microsco-
pe est ajusté pour le premier, il l'est
de même pour tous les autres qui
viennent après.

Cela suppose pourtant que la len-
tille obsessive ne sera point de cel-
les qui grossissent le plus ; car elles
exigent tant de précision dans leur
distance à l'objet, que la plus petite
différence nuirait considéràblement
à leur effet ; mais dans les expérien-
ces dont il s'agit ici, il est plus avan-
tageux de voir bien clairement que
de voir bien gros ; & l'on doit pré-
sérer une lentille de moyenne force
à toute autre.

Il y a deux façons de voir au mi-
croscope les corps qui ont de l'opa-.



cité ou une transparence imparfaite;£
comme les grains de sable

,
les che-*

veux, &c. 1°. En les éclairant en-def- •
sous par le moyen d'un petit miroir 2

mobile, qui s'incline plus ou moins z

pour jetter de bas en-haut la lumiere t
qu'il reçoit du jour, ou d'une bougie ;
allumée; alors on ne voit que la fi-

-

gure ou les contours de l'objet. 2". En
1

fupprimantle service du miroir, l'ob-
jet est éclairé par-dessus

,
& l'on dis-

tingue sa couleur & l'état de sa surfa-
ce. Il convient de voir les grains de
sable de l'une & de l'autre façon.

Seconde Expérience.

POUR préparer les petits crystaux
salins qu'on veut voir au microsco-
pe, il faut faire fondre les sels dans
de l'eau bien pure, & dans des petits
verres bien rincés,couverts d'une car*
te à jouer ou de quelque chose équi-
valente : il faut donner le temps à la
dissolution de déposer les saletés que
le sel pourroit avoir porté avec soi,
& sans remuer le vase, on en prendra
avec le bout d'un curedent ou d'une
allumette taillée en pointe, une gout-
te que l'on déposera sur un verre bien

net,



net, & qu'on fera évaporer lente-
ment ,

dans un endroit où il n'y ait
point de poussiere en l'air.

Si l'on veut voir les aiguilles du
nitre, on fera fondre un peu de ce sel
& évaporer sa dissolution

, comme je
viens de le dire; mais il faudra prendre
pour cela du nitre pur, c'est-à-dire, du
salpêtre de la troisieme cuite, ou celui
des Indes; car sans cela

,
les aiguilles

seroient mêlées avec des petits cubes;
le salpêtre contenant beaucoup de
sel marin avant que d'être purisié.

Troisieme Expérience.

Tous les végétaux qui ont enco-
re de la verdeur, étant macérés dans
l'eau froide

, ne manquent guères de
faire venir des petits inse&es au bout
de quelques jours ; mais j'ai remar-
qué que certaines fleurs

, comme les
ceillets

,
produisent encore mieux cet

effet : dès qu'on apperçoit une petite
pellicule à la surface de l'eau, on est
presque sûr qu'il y a des animaux.

On ne réussit pas toujours à faire
venir des anguilles dans le vinaigre ;
il en vient rarement dans l'hiver, c'est
plutôt dans les saisons où il fait chaud;



il faut pour cela exposer du vinaigre
commun à l air libre, dans une bou-
teille qui ne soit pas bouchée.

On obtient aussi de pareils infe&es
dans de la colle de farine aigrie, &
entretenue liquide avec un peu d'eau;
ils sont beaucoup moins vifs que ceux
du vinaigre.

Les liqueurs qu'on examine au mi-
croscope, y doivent être mises en
très-petite quantité ; c'est assez d'une
goutte prise avec la pointe d'un cure-

dent, & l'on doit toujours les éclair
rer par-dessous pour les voir en tranf-
parence.

Premiere EXpérience.

IL est presque inutile de dire qu'on
peut faire cette expérience avec tout
autre vaisseau que celui dont je me
sers pour contenir l'eau, ainsi que ce-
lui que j'y plonge; l'un & l'autre peu-
vent être remplacés par un grand &

par un petit récipient de machine
pneumatique

,
dont un Cabinet de

Physique est toujours pourvu ; en cas
de besoin on plongeroit un verre à
boire dans un seau de table rempli
d'eau.

-

1.
LEÇON.

111. Seûion.
Pl. IV. Fig.

14.



Si l'on n'est point à portée de se

procurer en étain ou en verre cette
espece de pompe ou de chalumeau
renne

,
dont j'ai fait mention à l'oc-

casson de cette premiere expérience ;
il est aisé de voir par la figure que
j'en ai donnée, combien il est pos-
sible de la faire exécuter par un Fer-
blantier

, en lui recommandant de
souder un pouce au-dessous de l'ori-
fice supérieur, un anneau ou cercle
plat R, Fig. 4. pour soutenir les deux
doigts qui embrassent le tuyau, tandis
qu'on le tient bouché avec le pouce.
Et au défaut de tout cela

, une phio.
le

, ou une bouteille dont le fond se-
roit percé d'un petit trou (a)

, pro-
duirait le même esset.

J'ai parlé au même endroit, mais
fort rapidement de la Cloche du Plon-
geur : c'est une machine qu'on a ima-
ginée pour faire deseendre un hom-
me fort avant dans la mer, & le met-
tre en état d'y rester un certain temps,
& d'y repêcher des effets perdus, sans
risquer de se noyer. Cette invention
dont l'objet est important, a exercé

(a) Voyez. Tome 1. page 197. comment on
~rce le verre.

Pl.
'
IV. Fig•

15.



le génie & rindustrie de plusieurs Sça-
vans qui ont tâché de la perfection-
ner, & quoiqu'elle ait encore des dé-
fauts essentiels, & peut-être irremé-
diables, elle mérite cependant d'être
connue & d'être placée en modele
dans le cabinet d'un Physicien.

Cette cloche esi un grand vaisseau
arrondi, plus large par le bas qui est
ouvert, que par Te haut qui est fer-
mé

,
construit comme une cuve avec

de fortes douves
,

garni de plusieurs
cercles de fer, afin de résister à la plus
forte pression de l'eau dans le temps
de son immersion

,
& dont le bord

est chargé tout autour de plusieurs
masles de plomb ou de fer fondu, de
sorte qu'il puisse aller à fond

,
lorf-

qu'on lâche la corde à laquelle il est
attaché : cette corde passant sur une
forte poulie attachée au haut d'un
bâti de charpente qui est établi sur
deux bateaux plats

,
aboutit à un

treuil ; & le tout ensemble flottant
sur l'eau

, peut être mené par des ra-
meurs à l'endroit où le plongeur a af-
faire.

J'ai fait de cet appareil un modele
qui n'occupe guères qu'un pied en



quarré
,

sur neufà dix pouces de hau-
teur ,

& dont je vais donner la des-
cription pour ceux qui voudront l'i-
miter.

le représente la cloche qui est la
principale piece, avec un grand verre
à boire, le plus épais que j'ai pu trou-
ver,& le plus uni. J'en ai coupé la
-patte & une grande partie de la tige,
-pour y attacher une boucle ou an-
neau de laiton ; & j'ai garni le bord,
d'un cercle de plomb laminé qui tient
avec de la cire molle, & au bas du-
quel j'ai suspendu des balles de mous-
quet, Fig. 5. Je représente la cloche
avec du verre, asin qu'à l'aide de sa
trausparence on voie un petit homme
d'émail ou de cire,qui est assis dedans,
sur une traverse attachée au cercle de
plomb ; & qu'on vole comment l'air
dans lequel il est, empêche l'eau d'ar-
river jusqu'à lui, quand la cloche est
entièrement plongée.

A, A
,

Fig. 6. sont deux morceaux
de bois

, que j'ai fait tailler & creu-
ser en forme de bateaux plats

: deux
petites planches, dont le pourtour
représenteroit les bords d'un bateau,
seroient tout aussi bonnes.BB,CC,sont



deux'pjeces de bois de 8 lignes de
large, 6 d'épaisseur

,
assemblées pa-

rallélement entre elles avec quatre
traverses D,d, E, e ,

de même largeur
i

& épaisseur que les piéces précéden-
tes. Sur les mortaisesf, f,f, f, s'é-
lèvent quatre montans, G, g ,

G
, g,

Fig. 7. de 6 lignes d'équarrissage & de
6 pouces de hauteur

,
arcboutés par

en-bas & retenus en-haut par quatre
traverses. Sur les deux plus grandes &
au milieu de leur longueur, s'élevent
deux piliers de 3 pouces de hauteur,
& bien soutenus des deux côtés

,
qui

portent une pièce de 8 lignes de lar-
geur ,

sur 4 d'épaisseur, & posée de
champ.

Au milieu de la longueur de cette
derniere traverse est attachée une
poulie de métal, sur laquelle pasle la
corde de la cloche, pour se rendre à
un treuil, auquel elle est attachée

,
&

qui sert à faire monter & descendre
la cloche.

Pour faire voit le jeu de cette ma-
chine

,
il faut la poser sur un grand

vase de verre rempli d'eau claire, &
lâcher la corde doucement, afin que
la cloche descende bienperpendicu-



sairementàla sursace de l'eau ; ce n'est
qu'à cette condition que le petit hom-
me ne sera pas mouillé.

Seconde Expérience.

IL y a trois parties à distinguer
dans la Fontaine intermittente;sçavoir,
la tête

,
la tige & le baffin. Ordinai-

renient on fait ces trois parties de fer
blanc, ou de laiton plané ; mais au-
tant qu'il est possible, il faut faire les
machines de Physique transparentes,
quand il se passe audedans quelque
esset qu'il importe de faire connoî-
tre : je préfere donc pour la tête de
celle-ci,un globe de verre à deux gou-
lots A, Pl. Il. Fig. 1. si l'on est à por-
tée d'en avoir ; si non , un matras B
de 5 pouces & demi ou environ de
diamefre

,
dont le col soit gros à pou-

voir y faire entrer le doigt d'un hom-
me aisément, & réduit à un pouce &
demi de longueur.

La tige CD est composéede deux
tuyaux, l'un sur Fautre, & de lon-
gueurs inégales : celui du dedans E F9
qui est le plus long, doit être de lai-
ton , de 3 lignes de diametre inté-

Pl. IV. Fig.
16.



rieur, ouvert par les deux bouts, &

un peu évasé par celui d'en-bas.
Le tuyau extérieur a trois parties.

La premiere GDest cylindrique; son
diametre a un pouce ou un peu plus ;
il est fermé en-bas par un fond un
peu embouti, qui a sa convexité en-
dehors

,
& percé au milieu, d'un trou

rond, au bord duquel seront soudés
ceux du petit tuyau.

La seconde partie H, est une boule
applatie, formée de deux piéces ron-
des

,
embouties en calotes, & soudées

l'une à l'autre par leurs bords. Celle
d'en-bas est soudée au tuyau GD

,
&

elle est percée de sept trous, sçavoir ,
un au milieu, par où passe le petit
tuyau,& où il est soudé : les six autres
également espacés entre eux autour
du premier

,
doivent se voir tout en-

tiers par-dehors, autour du gros tuyau
GD. A ces six derniers trous doivent
être soudés autant d'ajutages

,
dont

les orifices n'aient qu'une demi-ligne
de diametre.

Toutes ces soudures doivent être
faites avant qu'on joigne les deux ca-
lotes ensemble

,
& qu'on ait arrêté le

petit



petit tuyau paren-basaufond du gros.
On fera bien de les éprouverenver-
sant de l'eau dans la càlote ; elle ne
doit couler par aucun autre endroit
que par les ajutages, & les jets doi-
vent être dirigés de maniere qu'arri-
vant au point 1, ils ne soient pas écar-
tés du tuyau de plus de 4 pouces. Si
celaestainsi, & qu'il ne coule point
d'eau par le tuyau GD

, on achèvera
de Couder le petit tuyau par en-bas,
& l'on joindra la fécondé calote à la
premiere

,
après l'avoir percée au mi-

lieu de la grosseur du tuyau GD-; pour
recevoir la troisieme partie dela tige.

Cette troisieme partie C,n'esi qu'un.
bout de tuyau d'un pouce & demi de'
longueur, & ouvert par les deux cô-
tés. D'une part il communique avec
la boule creuse H, à laquelle il est
soudé ; de l'autre part il est évasé ,& découpé en festons ou en feuilles
de persil, pour recevoir le goulot
du globe de verre qui fait la tête de la
fontaine

,
& que l'on y attache avec

dumastic doux, ayant-soin aupara-
vant de régler la longueur du petit
ui yau de maniere qu'il n'atteigne pas,
tout-à-fait au haut du globe.



Si ce globe a deux goulots
, on

bouchera exactement celui d'en-haut
avec du liége & du mastic

, ( car il est

*
important que l'air n'entre point par-
là ) & on le couvrira d'une douille K
terminée en pointe, autour de laquel-
le le Ferblantier fera quelques orne-
mens ; mais il aura soin qu'ils n'ex-
cedent pas la pointe, parce que c'est
sur cette partie que l'on pose la fon-
taine

,
quand on la renverse pour y

mettre de l'eau : si cette tête est faite
avec la boule d'un matras ,

& qu'il
n'y aitpoint là de partie saillante pour
recevoir la douille, on l'y attachera
avec du mastic, après avoir pris la
précaution de dépolir le verre, en
frottant l'endroit avec du sablon
mouillé & une molette ,de plomb
un peu concave.

Quand on fait la tête de la fontai-
ne en ferblanc ou en laiton

, on peut
supprimer la boule creuse H, en met-
tant les ajutages comme L, l, &c.
mais alors il faut que le petit tuyau
soit joint au gros, en-haut comme il
l'est en-bas

,
afin que l'eau ne puisse

pas couler entre eux deux.
Le bassin MN est rond

, ( il pour-



Toit être de toute aure forme) ; il doit
avoir 9 à 10 pouces de diametre,
avec un bord d'un pouce de hauteur.
Le fond est un peu concave pour dé-
terminer l'eau qu'il reçoit à se porter
vers le centre, où il y a un trou de 3
lignes de diametre ou environ.

Autour de ce trou est soudée une v

forte douille 0, affermie par trois
consoles, & propre à recevoir le bout
D de la tige, qui ne descend qu'à une
ligne près du fond

,
à cause d'un an-

neau soudé en p pour l'empêcher
d'aller plus loin.

La douille est; ouverte sur son pour-
tour par trois échancrures, afin que
l'eau puisse arriver librement au cen-
tre du bassin

,
& de-là passer par le

trou dans une cuvette Qq, sur laquel-
le le baffin est arrêté, & qu'on peut
vuider aisément après chaque expé-,
rience, en ôtant le bouchon r.

Comme cette cuvette doit rece-
voir toute l'eau qui vient de la tête
de la fontaine, il faut proportionner
sa capacité à cet effet, incliner son
fond vers le centre, afin qu'elle se
vuide plus facilement & complette-
ment, ensin la faire porter sur trois



petits pieds, qui l'élevent assez pouf
empêcher le bouchon r de toucher le
plan sur lequel on voudra la poser.

Voilà toute la construction de la
fontaine, il s'agit maintenant de la
rendre intermittente. Cet effet aura
lieu

,
si la tête fournit dans un temps

donné, plus d'eau qu'il n'en peut pas-
fer du bassin dans la cuvette ; car cel-
Je qui ne pourra passer

,
s'amassant

dans le bassin
, noyera le bout D du

petit tuyau, & suspendra à coup sur
l'écoulement qui devroit se faire par
les ajutages. Tout le secret consiste
donc à agrandir peu-à-peu lesorifi-
çes de ces ajutages, jusqu'à ce qu'ils
fournissent une quantité d'eau suffi-
fante pour noyer le bout du tuyau
pendant 3 ou 4 secondes de temps ,
ou davantage si l'on veut ; & cela est
aisé à faire

, car comme ils sont for-
més en pointes ; on peut avec une li-
me douce les tronquer de .plus en
plus, jusqu'à ce qu'ils produisent l'ef-
fet qu'on désire.

Si les bords de la cuvette étoient
exactement soudés au fond du bassin,
l'eau aurait peine à y entrer. On évi-
tera cet inconvénient en pratiquant



vers le haut quelque petit trou com-
me f, ou par dedans le bassin un pe-
tit canal comme N, par lequel l'air
intérieur puisse s'échapper

x
à mesure

que l'eau se présente pour remplir sa
place.

Il peut arriver encore que le bout D
de la tige étant trop près du fond du
bafsin

,
les intermittences en devien-

nent trop longues ; on y remédiera
aisément,en faisant glisser un second
anneau sous celui qui en: arrête en p.

On fera très-bien de couvrir tout
le métal de cette machine,d'une pein-
ture à l'huile

, pour le préscrver de
la rouille ; ou de plusieurs couches
de vernis (a)

,
dans lequel on aura

détrempé quelque couleur qui ait du
corps. Si l'on veut de l'ornement, on
pourra la faire palier par les mains
d'un Vernisseur qui la peindra par
compartiment, & qui en rehaussera
certaines parties avec de l'or ou de
l'argent ; tout cela se peut faire à peu
de frais. Un Amateur qui aura du loi-
sir & de l'adresse, la rocaillera avec
de petites coquilles de mer & du mas-

(a) Voyez sur les Vernis leur choix & leurs
usages , &c. Tom. 1. seconde Fart. chap. 3.



tic, en'imitant celle qui est gravée
dans le premier Tome de mes Leçons
de Physique, 1. Leçon

,
Pl. IV.

Pour faire l'expérience de la Fon-
taine intermittent, vous la renver-
serez tenant la tige en-haut &la tête
appuyée sur une table ; vous verserez
de l'eau claire par l'orisice D, & vous
remplirez ainsi la tête jusqu'aux deux
tiers de sa capacité

, ou à peu-près.
Ensuite vous redresserez la fontaine

,
ayant le doigt sur le bout du petit
tuyau en D

, pour empêcher l'écou-
lement qui sans cela se feroit par les
ajutages, & vous placerez le bout de
la tige dans la douille du bassin.

Si la tête esl de verre , vous serez
averti de l'instant où l'écoulement
doit recommencer après une inter-
mittence

, par quelques gouttes d'eau
que l'air chassera devant lui en mon-
tant dans le petit tuyau : Se si la cuvet-
te ne peut donner issue à son air que
par un petit trou comme t, ou par un
petit canal N, en tenant le doigt def-
sus, vous ferez durer 1 intermittence
de l'écoulement, comme vous la fer
rez cesser en l'ôtant ; en usant mys-
térieufemenç de ces moyens ,

certai.



i nés gens commandent à coup sûr les
différens effets de la fontaine ; c'est
ce qui lui a fait donner aussi le nom
de Fontaine de commandement,qui con-

1

vient mieux à la Foire qu'en Phyû-
que.

AVIS
Concernant la SECONDE LEÇON;

Premiere Expérience.P
OUR ce qui concerne la Machine

pneumatique, sa construction, ses usa-
ges, &c. voyez les Avis sur la dixiè-
me Leçon ; c'esi-là le vrai lieu d'en
parler.

-Le canon de verre, ou de crystal,
qui doit porterie vase de bois

,
n'est

point astreint à des mesures préci-
ses ; il suffira qu'il ait 10 à 12 pouces
de longueur, sur deux pouces ou en-
viron de diamètre par en-haut, un
peu plus large par en-bas

,
afin de

n'être pas si sujet à se renverser; les
bords seront dressés comme ceux d'un
récipient ; & s'il peut être fait exprès

II.
LEÇON.

I. Section.
Pl.I. Fig. t.



à la Verrerie, je conseille de lui don-
ner la forme exprimée par C,Pl.II.F.i.

On fera saire le vase par un Tour-
neur avecunmorceaude bois de chê-
ne de quartier

,
qui ait eu le temps de

sécher, qui ne soit point gras & qui
n'ait point de noeud : le hêtre & le
noyer bien choisi pourroient servir
de même. Le bois sera creusé sélon
son fil ; d'un côté, pour recevoir le
colet du verre auquel il doit se join-
dre;& de l'autre, plus profondément
pour former le vase :& entre ces deux
cavités on réservera un fond d'une
bonne ligne d'épaisseur, comme on
le peut voir par la coupe diamétrale
qui éfl représentée en A.

Ce vase B se joindra au colet du
verre C avec de la cire molle ; & l'on
aura l'attention de chauffer un peu les
pièces & d'appuyer la cire avec le
bout du doigt, ou avec la lame d'un
couteau, de maniere qu'il ne refle
à cette jonélion,aucun endroit par où
l'air puisse s'insinuer.

Il est très-à-propos de couvrir le
bois, tant par-dedans que-par-dehors,
de plusieurs couches de couleur dé-
trempée avec du vernis, à la réserve



cependant de la partie qui fait le fond
du vase ; il est absolument nécessaire
qu'elle refle découverte dessus & def-
sous, & que rien n'empâte Fembou-
chure de ses pores.

Quand on a fait l'expérience avec
de l'eau, il arrive quelquefois que le
bois s'entr'ouvre en se séchant, ce
qui met le vase hors de service ; il est
bon d'en avoir plusieurs sur la même
mesure

,
afin d'en changer au besoin:

c'est pour faciliter cette opération,
que je conseille de n'y joindre le ver-
re qu'avec de la cire molle

,
plutôt

qu'avec un mastic dur qui seroit plus
difficile à enlever.

Si l'on n'avoit pas la commodité
de se procurer un verre ,

tel que ce-
Jui dont je donne ici la figure, on y
pourroit suppléer en joignant ensem-
trie deux récipients étroits

,
l'un plus

long que l'autre
, comme on le peut

voir par D
,
E, & en assujettissant

leur: goulots l'un sur l'autre avec une
virole de fer blanc & du mastic doux
ou de la cire molle : on y ajouteroit
le vase de bois

, comme je l'ai dit ci-
dessus.

Au lieu d'eaUjdans cette expérience



on peut employer du mercure, & '

alors on ne risquera pas de faire fen-
dre le bois. Mais il faudra empêcher ?
qu'il n'en tombe dans le canal du ro-- «

binet de la machine pneumatique. Je
;

dirai tout-à-l'heure ce qu'il y a à faire
pour cet effet.

Seconde Expérience.

ON peut faire cette expérience d'u-
ne maniere fort simple

, en faisanc
un nouet de mercure avec un mor-
ceau de peau de chamois

,
& en le

pressant entre les doigts
,

dans quel-
que vaisseau de verre ,

de porcelaine
ou de fayenco, & non de métal. Ce
minéral, en se criblant ainsi à travers
les pores de la peau, se purifie des
saletés qu'il pourroit avoir contrac.
tées ; mais le chamois qu'on a em-
ployé à cet usage, en retient tou-
jours quelques parcelles, & pour cet-
te raison, il faut bien se garder de s'en
servir pour frotter aucun bijou d'or
ou d'argent.

Si 1" on veut mettre plus d'appareil
dans cette expérience, on pourra
prendre deux récipients assemblés
comme D E, & au lieu d'un vase de

II.
T I Ç O N.I Scâion.

Pl. 1. Fig. t.



bois, y attacher un couvercle de fer-
flanc

, ou de cuivre, dont le fond
loit percé d'un trou rond de 14 à 15
lignes de diametre

,
&,surmonté d'u-

ne virole de deux lignes plus large
que le trou autour duquel elle sera
soudée ; F, représente la coupe diamé-
traie de cette piéce.

La virole recevra un flacon de cryf-
tal G, dont on aurasupprimé lefond,
soit en le coupant, soit en Fusant ;
& en place duquel on aura mis un
morceau da peau de chamois arron-
di

,
& collé par ses bords au corps du

flacon par-dehors. Ce flacon ainsi
préparé

,
sera placé dans la virole

,
& attaché avec de la cire molle, de
maniéré que l'air extérieur ne puisse
point entrer par-là dans le canon de
Verre

,
& il ne pourra point passer

outre , parce que le trou qu'on a fait
au fond du couvercle, étant moins
large que la virole, lui procure un
petit bord circulaire sur lequel il s'ar-
rêtera.

Si l'on a employé du fer-blanc
3

il
faudra nécessairement le peindre par-
dehors & par-dedans avec une cou-
leur détrempée au vernis

3
pour em-



pêcher que le mercure ne s'attache à

l'étain dont le fer est enduit.
Et pour empêcher que le mercure

n'entre dans la pompe,en tombant du
flacon sur la platine de la machine
pneumatique

, on aura soin de cou-
vrir le bout du canal du robinet avec
un opercule de bois H, tourné en for-
me de champignon

,
dont la tige soit

creuse, pour entrer un peu juste 6c

en tournant sur le bout du canal qui
est une vis; & elle est percée deplu-
sieurs petits trous sous le chapeau h

,
pour donner à l'air du récipient la
liberté de se rendre à la pompe.

Troisieme Expérience.
POUR cette expérience on préfé

-
rera les œufs vieux à ceux qui sont
frais, parce que ceux-ci n'ayant point
encore eu le temps de rien perdre par
l'évaporation, contiennent moins
d'air que les premiers. Cependant les
oeufs à force de vieillir & de perdre
de leur substance

,
deviennent assez

légers pour surnager dans l'eau ; ifs
ne sont plus propres à l'expérience
dont il s'agit ici ; car il faut que l'œuf
soit entièrement plongé dans de l'eau
claire, afin qu'on apperçoive distinc-

II.
LEÇON.

I. Section.
Pl.I.Fig. 3.



cernent l'air qui en sort 5 & pour cet-
te même raison, il saut choisir un go-

,
belet qui soit un peu profond.

Comme il y a une vis saillante au
milieu de la platine de la machine
pneumatique

, pour placer le gobe-
let plus- commodément

, on mettra
dessous une rondelle de bois 1, Fig. 3. -

percée au centre, 5c dont l'épaisseur
égale la hauteur de la vis qui excede
le plan de la platine.

Ceux qui auront la curiosité de
vernir des oeufs pour les garder long-
temps frais

,
feront recueillir ceux

des poules qui auront vécu séparées
des coqs ; & le jour même qu'ils au-
ront été pondus

,
ils seront préparés

de la maniere suivante.
Prenez pour chaque œufun fil plié

en deux, attachez les deux bouts réu-
l1is avec un peu de cire d'Espagne
sur un des bouts de l'oeuf, & suspen-
dez-Ie à un clou d'épingle

, comme
il çst représenté en K ; on en Vpeut
attacher ainsi une centaine de suite,
ëL même davantage ; ayez du vernis
dans un verre à boire dont le fond
toit un peu large

,
& tandis que J'œuf

y çst en partie plongé, passez du ver-



nis sur le reste avec un pinceau do
poil doux : un quart-d'heure après

,
vous pourrez, en procédant de même,
donner une seconde couche , & cela:
suffira.

Il ne faut point, pour cette opéra-
tion

, un vernis fort recherché ; un
peu de cire d'Espagne pulvérisée Se
fondue dans de l'esprit-de-vin légé-
rement chauffé

, ou même froid
, en

donnera un qui sera suffisant ; & il au-
ra allez de corps, si dans quatre parties
d esprit-de-vin vous en mettez une de
cire d'Espagne : on réussiroit presque
aussi sûrement en frottant seulement
les œufs avec une huile sécative,com-
me celle de noix, &c. Des œufs trai-
tés ainsi pourront se manger très-bons
au bout de six mois.

Quatrieme Expérience.

JE ne donnerai point ici la com-
position des Encres desympathie, vous
la trouvez dans la seconde Partie de
cet Ouvrage

,
Tome I. page 423. &f.

Je dirai seulement,qu'il faut tracer
les caradères avec une plume un peu
grosse & neuve , ou qui ait été nou-
vellement lavée dans de l'eau claire,

II.
LEÇON.

1. staion.
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& que si l'on met 4oo ou y oo feuil-
lets entre l'écriture invisible & la li-
queur qui doit la rendre lisible, il fau-
dra attendre plus d'une demi-heure
l'effet de ces encres ,

à moins qu'elles
ne soient bien nouvelles.

On fera voir que ces deux liqueurs
qu'on nomme Encres deJympathie, sont
de nature à produire une couleur opa-
que & brune par leur mélange

,
{i

l'on met un peu de celle avec laquel-
le on écrit, dans un petit verre ,

&
qu'on jette par-dessus, quelques gout-
tes de celle avec laquelle on fait pa-
roître l'écriture ; car ce mélange p'a-
roîtra aussi-tôt sous la forme d'une
liqueur épaisse & presque noire.

A la suite des quatre dernieres ex-
périences, pour faire voir qu'il doit y
avoir une certaine proportion ou ana-
logie entre les pores d'un corps dis-
soluble

,
& les parties de son dilsol-

vant, on doit se munir d'une petite
planche de cuivre rouge ,

planée &
polie

,
comme on les prépare pour

les Graveurs ; on la fera chauffer sur
un feu de charbons

,
& on la frottera

légèrement avec le vernis des Gra-
veurs, dont j'ai donné la çoipposition,



Tome 1. page 458. on l'en frottera, dis-*
je

,
jusqu'à ce qu'il y en ait une cou..

che très-mince & très-égale ; quandl
elle sera un peu refroidie

, on pré-.
sentera le côté enduit au-dessus d'uni
flambeau allumé de cire jaune mêlé:
de poix-résine

,
afin qu'il se noircisse:

par la fumée ; après quoi on y dessi-

nera ce qu'on jugera à propos , avec
la pointe d'une grosse aiguille à cou-
dre

,
lui découvrira le cuivre par-

tout ou elle passera ; & l'on finira par
entourer cette planche d'un rebord de
cire molle

,
élevé de 7 à 8 lignes.

Cette planche ainsi préparée étant
placée de niveau sur une table, on
y versera de l'eau- séconde, c'est-
dire

,
de l'eau-forte affoiblie avec

moitié d'eau commune ,
jusqu'à l'é-

paisseurde 3 à 4 lignes. Alors on ob.
fervera fort aisément que la liqueur
travaille sur le métal par-tout où il
a été découvert par la pointe, tan-
dis que le reste qui est enduit de ver-
nis demeure intaft.

Vous prouverez encore la néces-
sité d'assortir à la porosité des corps
la nature des liquides qu'on voudroit
y introduire, en peignant sur une

tablette



tablette de marbre blanc:car les cou-
leurs s'avanceront dans son épaisseur,
si elles sont détrempées dans une ma-
tiere grasse

,
& que la pièce soit un

peu chauffée ; au lieu que délayées
dans l'eau,ell es n'y entrerontni à chaud
ni à froid. J'ai vu faire sur des mar-
bres blancs,d'assez jolis ouvrages avec
des cires diversement colorées & for-
mées en crayon, ou bien avec des
-couleurs étendues dans l'huile de thé-
rébentine : mais ces couleurs sont su-
jettes à s'étendre

, on a de la peine à
les contenir dans des traits d'une cer-
taine fine1Te : c'est un art à étudier ,quand on veut le pratiquer.

La composition des vernis est fon-
dée de même sur le choix qu'il faut
faire du dissolvant propre à telle ou
telle espece de gomme ou de résine,
ce qui suppose des différences consi-
-dérables dans laporosité de ces ma-
tières durcies ; mais je ne m'étendrai
point ici sur cet article, j'en ai parlé
suffisamment dans la seconde Partie
de cet Ouvrage, TQme I.ch. 3.



Premiere Expérience.

LA BOULE creuse employée dans
;

cette expérience, peut avoir autour
de deux pouces & demi de diametre,
& il faut que Je métal dont elle est
faite soit très mince, afin qu'il soit
bien flexible ; mais cependant il est
essentiel qu'il n'ait aucusie gersure

,ri auèun trou, si petit qu'il soit. Elle
peut être également faite, ou de cui-
vre, ou d'argent. Si l'on se détermine
pourle premier de ces deux métaux,
on s'adressera à un habile Chaudron-
nier qui sçache bien la Rétreinte ; il la
formera presque jusqu'aux trois quarts
de sa sphéricité

, avec une seule piéce
de cuivre rouge ,

qu'il battra suivant
les régies de son art, en la faisant re-
cuire de temps en temps, pour en-
tretenir sa duétilité ; & il l'achevera
en soudant au bord de l'ouverture
qui reste CD, Fig. 4. une calote AB
de même métal

,
qu'on lui fournira.

Cette calote aura aù milieu de sa
convexité un col G, de 4 ou 5 lignes
de longueur, & taraudé en-dedans
pour'recevoir le bouchon à vis H,
qui pressera entre lui & le bord de

II.
LEÇON.
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I l'orifice
, une petite rondelle de cuir

gras, afin que l'eau dont la boule sera
remplie, ne puisse point refluer par-
Jà, quand elle sera pressée.

Si l'on préfere l'argent au cuivre,
cest à l'Orfèvre qu'il faut s'adresser,
& il se chargera de tout ; mais il faut
lui recommander que le métal soit
mince, & également mince par-tout,
que la vis du bouchon soit bonne, &
que son pas ne soit point trop fin.

On emplit cette boule avec de
l'eau bien nette & un petit entonnoir
de verre ou de métal ; & quand elle
paroît pleine jusqu'à l'orifice

,
il faut

JaifTer le temps aux petites bulles d'air
cantonnées autour du col intérieure-
ment ,

de sortir
,

& il faut les aiderà
se dégagerenfrappantdepetits coups
sur la boule avec le doigt; après quoi
l'on y met le bouchon que l'on serre
fortement.

Il y a bien des moyens dont on
pourroit se servir pour presser for-
tement cette boule remplie d'eau ; un
simple levier monté sur une planche,
arrêté par un bout avec un mouve-
ment de charniere, comme le cou-
teàu du boulanger, & chargé d'un



poids par l'autre bout
,

suffiroic:
pour la comprimer ; & l'on pourroit
aisément évaluer cette pression. On
la comprimeroit encore autant qu'on
voudroit entre les deux mâchoires
d'un grand étau

, en la .plaçant entre
deux morceaux de bois un peu con-
caves, pour empêcher que les angles
du fer ne la crevassent. Mais cette ex-
périence se fait d'usie maniere plus
élégante, par le moyen d'une petite
presse dont voici la descripcion.

A B
,

Fig. 5. est une planche de chê-
ne qui a deux pouces d'épaisseur; elle
est chantournée dans un ovale dont
le grand diametre est de 20 pouces,
& dans son plus large elle en a 11 : en
C& en D, sont fixés avec de la colle
& des chevilles, deux pilastres chan-
tournés aussi, qui ont un pouce & de-
mi d'épaisseur & 9 pouces de hauteur
entre les deux tenons.

E
,
F sont deux vis de bois de poi-

rier
,

faites à la filiere, qui ont 9 pou-
ces & demi de longueur chacune &
un pouce de diametre. Avant de for-
mer le filet, on a chassé dans chaque
bout des cylindres, une broche de fil
de fer terminée en pointe quarrée

»



Je qu'on a laissée excéder le bois de 4
lignes. On a limé ensuite ces parties
excédentes

,
Se l'on en a formé des

pivots, sur lesquels on a centré les
bois, en les remettant sur le tour.

On n'a point fait régner le filet
complètement d'un bout à l'autre ;
on a réservé vers le haut de chaque
vis, une partie cylindrique de deux
pouces de longueur

,
sur l'extrémité

de laquelle on a pris un quarré, pour
recevoir une roue de cuivre qui a 48
dents

,
& qui tourne bien concentri-

quement avec la vis à laquelle elle
est jointe.

Ces roues ( qui sont de même nom-
bre) sont évidées pour être moins
pesantes

,
& leur épaisseur au milieu

doit être de deux bonnes lignes, afin
de pouvoir s'attacher & tenir plus:
solidement au bois. Elles sont menées
par un pignon de fer G, qui a 12 aî-
les

,
dont le pivot est retenu par un

coq attaché en H
,

& dont la tige,
après avoir traversé fort à l'aise le
chapiteau, vient paÍser par un trou
de juste grosseur qu'on lui a prépa-
ré dans une plaque de cuivre I, in-
crustée dans le bois, & qui l'empêche



de remonter,à cause d'un épaulemen-t1
réservé en L.

K, est une piéce de bois de poirieri
qui a un bon pouce d'épaisseur

,
&:

dans laquelle sont taraudés les écrotls
des deux vis. Il est absolument né-,
ceflaire que cette pièce & les deux
roues cngrénéesavec le pignon, main-
tiennent les vis bien parallèles entre
elles, sans quoi les mouvemens se-
roient gênés.

M, N, sont deux carrés de cuivre
noyés dans le bois en partie, & per-
cés au milieu pour recevoir les pi-
vots des vis par en-bas

: il y en a deux
semblables au-dessous du chapiteau

,
pour ceux d'en-haut

: & quand on pla-
ce ces quatre pièces, il faut avoir bien
soin de régler leur écartement suivant
celui qu'on a donné aux axes des vis,
tant par le rouage que par la pièce K.

Tout étant ainsi préparé, on assem-
ble le chapiteau avec les pilastres,
& on l'y retient avec deux chevilles
de fer de chaque côté

,
afin de pou-

voir aisément le démonter en cas de
besoin

: on place ensuite la manivelle
sur son quarré, & on 1"y arrête avec
une rondelle de cuivre tournée ^ <5u



par-dessus,un écrou formé en bouton
qui entre sur la partie excédente de
la tige

,
dont on a fait une vis.

La piéce K, qui descend sur la bou-
le & qui la presse, quand on fait agir
les vis, doit être creusée en-dessous,
de sorte qu'elle s'y applique non par
un point, mais par une surface un
peu large qui touche usie portion de
sa convexité : & de même le petit bil-
lot P

,
sur lequel est posée la boule ,lui présente une concavité accommo-

dée à sa figure, afin qu'elle y soit ap-
puyée sur une plus grande étendue ;
& pour empêcher aussi qu'elle ne rou-
le & ne tombe quand elle y est pla-
cée

,
& avant qu'on la presse.

Quand la boule a servi une fois à
cette expérience

,
elle a perdu sa fi-

gure sphérique ; on ne peut la lui ren-
dre qu'en la reportant au Chaudron-
nier

,
qui la désoudra, qui la rebattra,

& refera de nouveau la soudure ;mais
quand elle aura été rebattue ainsi une
ou deux fois, ce sera bien hasard

,
si

le cuivre n'est point percé ou gersé
en quelque endroit.

Il y auroit un moyen de presser
l'eau dans la boule

,
sans déformer le



métal qui la contient, ce seroit ~d'y

souder, au lieu d une calote, unmor-
ceau de cuivre solide, long d'un ~pou
ce au moins, dans lequel on auroii(
taraudé l'écrou d'une visgrosie com-
me le petit doigt, & qui auroit uni
quarré en-dehors

, par lequel on pûiL
le saisir & le faire tourner avec unci
clef à deux branches

, en afïuiettif-1
sant la vis dans un étau

, ou dans;

une mortaise, par une partie plate,
qu'on réserveroit au bout. Voyez lai
Fig. 4. à la lettre, Q.

Mais il faudroit pour cela que la
vis fût d'un bout à l'autre d'une gros-
seur bien égale

, que ses filets fusTenO
très-également espacés, & que tout les
vuide de l'écrou fût exaélement rem-
pli ; ce qu'on ne peut pas faire aisé-.
ment : cependant un Professeur Alle-1
mand avec. qui je suis en correspon-
dance

,
affûre qu'il l'a tenté avec suc-

cès,en ajoutant aux conditions que.
je viens d'articuler, la précaution
d'enduire la vis & l'écrou, d'une ma-
tiere grasse non fluide, comme le suis
mêlé avec un peu de cire & d'huile
d'olives.

Si l'on veut faire, voir que dans
l'expérience



l'expérience de la boule comprimée
avec la presse, le changement de fi-

gure
laissè toujours subsister la même

capacité; on n'aura qu'à mesurer l'eau
devant & après

,
cela se peut faire

commodément avec ces petites me-
fures de verre que nous appelions
Chalumeaux renflés R

,
& que l'on em-

plit en aspirant avec la bouche ; on
en peut avoir aisément & à peu de
srais, de ces Emailleurs qui portent
des barométres dans les rues ,

& j'ai
dit au troisieme Chapitre de la pre-
mière Partie

,
Tome 1. comment on

peut les faire soi-même.

Seconde Expérience.

POUR se procurer un siphon tel
que celui qui est employé dans cette
expérience

,
le mieux seroit de le ti-

rer immédiatement d'une Verrerie
,

& d'en avoir plus d'un ; ce n'est point
une grande dépense : si cela ne se peut
pas, il faudra se contenter de faire
joindre deux tubes de 3 ou 4- pieds
tie longueur, bout à bout l'un de l'au-
tre au feu de lampe, après quoi on
en pliera une partie de 8 pouces, de

Pl.III. Fig.6.



maniéré qu'elle monte parallèlement
à la grande branche.

Si le tube a cinq ou six lignes de
diametre extérieurement, & qu'il soie

un peu épais
, comme il le faudroit

pour résister à la grande pression du
mercure dont il doit être chargé ; il
ne sera pas facile de le plier à la lam-
pe d'Emailleur ; on en viendra mieux
a bout en le faisant chaufser dans du
charbon bien allumé ; mais comme il
pourroit s'écraser à l'endroit de la
courbure

, on pourra prévenir cet ac-
cident en le remplissant avec du sa-
blon bien net & bien séché au feu

,
que l'on fera aisément sortir après,
comme je l'ai enseigné ; T. I. p. 216,

Il est plus facile de placer une co-
lonne d'eau dans la petite branche

,quand on la laisse ouverte par le
haut ; mais comme il faut la boucher
ensuite bien exadement, il arrive sou-
vent que l'expérience manque par-là;
il seroit plus sur de la sceller hermé-
tiquement

,
sauf à remplir avec un

peu plus de peine par la grande bran-
che. On y parviendra en remplissant
çelle-ci entièrement, & en tenant



ensuite l'instrument couché dans une
lituation presque horisontale & .de
champ, la petite branche étant plus
bas que la grande ; en secouant un
peu & à plusieurs reprises le siphon
suivant sa longueur, on donnera à
l'eau des impulsions qui lui feront
déplacer l'air dont il faut qu'elle pren-
ne la place

,
& quand une fois il y en

aura jusqu'au milieu de la courbure ,
on pourra renverser la grande bran-
che pour faire sortir celle qui s'y trou-
vera de refle.

Quand il est question de faire voir
cette expérience d'un peu loin

, au
lieu d'eau pure , on peut prendre
une teinture d'orseille,ou si l'on veut,
du vin rouge ;

mais lorsqu'il s'agira
de remplir la grande branche avec du
mercure ,

si l'on ne prend pas la pré-
caution d'incliner le tuyau ,

& de ver-
fer doucement d'abord & en petite
quantité, les premiers volumes qui
tomberont avec une grande précipi-
tation

,
chasseront devant eux des

huiles d'air qui monteront dans la co-
lonne d'eau, & qui, si elles y restoient,
mettroient de l'erreur dans le résultat
de l'expérience.



Il faut lier un fil fin.& ciré sur la-
branche courte à l'endroit où com-
mence la colonne d'eau, pour fairo
voir, quand la grande est chargée de1

mercure, que cette colonne toujours.
également longue

, ne laisse apperce-
voir aucun signede compression; on
ne doit jamais se dispenser de teniri
ce siphon attaché sur une planche, à'
çause de sa grande fragilité : & l'on.

aura soin qu'il la dépasse un peu pari
en-haut, afin qu'on puisse l'emplir &.
le vuider plus commodément.

Troisieme Expérience.

Si vous frottez la tablette de mar-
bre avec de l'huile. il faut enlever
cette huile avec un linge en frottant
fortement, il ne s'agit que de faire
naître un nouveau luisant, pour ren-
dre sensibles les endroits où la boule
d'yvoire aura touché.

,

Au lieu de ce luisant, on peut ter-
nir le marbre en aspirant dessus,&les
marques de la boule seront .encore
plus marquées ; il est vrai que des per-.
tonnes scrupuleuses pourront soup"
çonner que les taches sont produites
par une partie de la boule non appla-

nu Fig.7.



tie
,

qui se sera enfoncée dans l'épais-
feur de la couche de vapeur attachée
au marbre ; mais si elles sont raison-
nables, on les guérira de ce doute, en
leur faisant remarquer que la couche
qui enduit le marbre

,
est de beau-

coup trop mince pour donner lieu à
des taches de cette largeur.

Ce n'est point assez de laisser tom-
ber la boule d'yvoire de la hauteur
d'un homme, pour avoir les taches
un peu grandes, & telles qu'il les faut,
il est mieux de la lancer avec le bras;
& plusieurs fois de suite, afin de mar-
quer plusieurs endroits : & quand on
les veut faire voir

,
il faut incliner le

marbre au jour
,

afin que la personne
qui les regarde, les apperçoive par la
lumiere réfléchie obliquement.

A la suite de cette expérience j'em-
ploie quelques machines pour faire,
voir, 1 °. que les corps élastiques sont
susceptibles d'un certain mouvement
qui leur esl propre, & qu'on nomme
vibration : 2°. que la demi-vibration
d'un ressort qui se débande est accé-
lérée

,
& que la derniere se fait avec

une vîtesse retardée : 30. que toutes
les vibrations, petites ou grandes

s



d'un même ressort ,sont isochrones,
c'est-à-dire, de même durée.

LA premiere de ces machines est
fort simple ; elle est faite avec une
planche épaisse d'un pouce, & qui
a cinq pieds de long : sa largeur étoic
de quatre pouces ; on en a retranché
la moitié

,
à l'exception des deux ex-

trémités, où on l'a laissée presque
toute entiere, & le reste a été chan-
tourné

, comme on le peut voir par
la Fig. 6. Une corde de boyau d'une
ligne & demie de diamétre

,
est fixée

en D
,

& à l'autre bout elle est reçue
comme celles des violons, sur une
cheville avec laquelle on la peut
tendre à volonté. Quand on la pince
fortement dans le milieu de sa lon-
gueur ,

elle va & vient pendant quel-
ques instans d'A en B, & bientôt aprèsndue de ses excursions diminue,
& elles deviennent insensibles. On
peut faire cela beaucoup plus petit,
& avec une corde bien plus fine

,
si

c est pour être vû de près.
LA feconde machine a trois par-

ties principales. La premiere est une
lame de fleuret A B

,
Fig. 7. longue

de deux pieds, dont la foie réduite à



six lignes de longueur est formée en
vis.L'autre bout B esi: percé sur sa lar-
geur, pour recevoir la queue d'un pe-
tit cône de fer, qu'on arrête paf-der-
riere avec un écrou. Cette lame pla-
cée de champ

,
est paralleleà une ta-

blette chantournée CD E, qui fait la
scconde partie de la machine ; elle y
esi: fixée à deux pouces & demi d'é-
lévation, par le moyen de deux petits
piliers A, F, de.fer ou de cuivre, dont
l'un est taraudé pour recevoir le gros
bout du fleuret, & l'autre percé à jour
& enfilé sur. la lame

,
est ajusté pour

demeurer à deux pouces & demi de
distance du premier. Ces deux piliers
ont par en-bas deux tenons à vis qui
traversent la planche, & qui sont re-
çus par-dessous avec des écrous.

La tablette a deux pieds & demi
de longueur & 20 pouces dans sou
plus large. La parrieGEH est faite
de 3 piéces assemblées à plats joints
avec de la colle ; & la partie CD s'y
ajoute par forme d'emboîture, le fil
du bois est ssir sa longueur, & elle est
percée d'usie rainure à jour

,
qui est

une portion de cercle dont le centre
est à la distance du point I. Cette, rai-



nure a 8 lignes de largeur, elle s'é-
tend de part& d'autre jusqu'à un pou-
ce & demi près du bord de la tablet-
te : & en marquant zéro au milieu de;
sa longueur, on a divisé les deux por-
tions de droite & de gauche en trois
parties égales. Le chantournement de
cette tablette est arbitraire

,
chacun

le peut dessinersuivant son goût; mais
il est nécessaire qu'elle soit portée par
trois petits pieds de 18 lignes ou deux
pouces de hauteur, qu'on pourra pla-
cer vis-à-vis des lettres G,E, H, pour
laisser la facilité de faire tourner par-
dessous avec la main, l'écrou qui doit
fixer sur telle division qu'on voudra
de la rainure, la piéce qui fait la troi-
sieme partie de cette machine.

Elle consifle principalement dans
une molette de bois K

,
de y pouces

de diametre
,

& d'un pouce d'épais-
seur, sur l'une des faces de laquelle
on a formé un creux circulaire de 4
lignes de profondeur

, un peu plus
large du fond que des bords

,
& quel'on a rempli de plomb fondu, de ma-niere que ce métal s'y présente sous la

forme d'un anneau plat qui a 13 à 14lignes de largeur.



Dès qu'on voit que le plomb est
pris, on acheve de le refroidir prom-
ptement avec de l'eau

,
& on le bat

ensuite à petits coups de marteau,
pour l'étendre & le serrer dans la ca-
vité qu'il occupe.

Quand la piéce est froide & sé-
chée

, on la met sur le tour pour la
dresser & l'arrondir ; & l'on y adapte
par-derriere une queue ronde, grosse
comme le petit doigt, & terminée en
vis

,
après une partie lisle de 7 à 8 li-

gnes de longueur : cette queue tra-
verse l'épaisseur d'une piéce dont on
voit le profil en M, & y est retenue
par un écrou, de forte que la molette
peut tourner & s'arrêter comme on le
veut.

La piece M qui porte la molette,
a par en-bas un petit bout de tenon
quarré

,
qui entre librement dans la

rainure CD
,

sans excéder l'épaisseur
de la tablette ; & au-dessous de ce te-
non est un bout de vis garni d'un
écrou un peu large

, moyennant quoi
l'on peut porter & fixer la molette à
tel point que l'on veut de la division;
& les mesures sont prises de maniere
que l'anneau de plomb répond par le



milieu de sa largeur à la pointe du ~cô

ne de fer qui estau bout du fleuret..
Il reste une quatrieme partie donn

le profil est représenté en N, c'est
une pièce de cuivre ou de fer

,
qui ai

3 bOTnes lignes d'épaisseur, & qui
est refendue en fourchette par le haut;
pour recevoir un crochet tournant
surie point a. Cette piéce élevée en b
perpendiculairementau plan de la ta-
blette chantournée & attachée soli.
dement, reçoit sur le mentonnet c la
lame de fleuret, quand elle estpliée
comme b d 1,& le crochet qu'on abais-
se l'y retient, pour donner la liberté
de placer la molette suivant que l'exi-
ge l'expérience. '

Ayant donc ainsi arrêté la lame
élastique

, on placera la molette au
chiffre 2 , ne laissant entre elles qu'un
des espaces de la division ; on lévera
le crochet pour laisser partir le ref-
sort, & la petite masTe conique qui
cst au bout, venant frapper le plomb,'
y fera un trou proportionné à la for-
ce que lui donne sa vîtesse. On re-
commencera la même opération après
avoir reculé la molette de maniere
qu'il y ait deux espaces entre elle &



le bout de la lame : mais avant de lâ-
cher celle-ci, il faut faire un peu tour-
ner la molette

,
afin que le second

coup ne frappe point au même en-
droit qui a reçu le premier.

En reculant ainsi la molette de plus
en plus, & ayant soin à chaque épreu-
ve de la faire usi peu tourner sur son
centre, on aura sur le plomb, une sui-
te de trous qui feront voir par leurs
différentes grandeurs, que la vîtesse
du ressort est accélérée dans sa pre-
miere demi-vibration, & qu'elle va
en diminuant ensuite jusqu'àla fin de
la seconde demi-vibration.

PARMI les machines employées
dans la troisieme Leçon j'en décrirai
une qui sert àmesurer lesfrottemens :
sa principale piece est une roue de
métal non dentée

,
qui tourne alter-

nativement en deux sens contraires ;
par le moyen d'un ressort spiral, au-
quel son mouvement est assujetti. Je
me sers de cette machine pour faire
voir que les vibrations d'un même
ressort sont isochrones entre elles ;
car les ayant une fois réglées pour
suivre les oscillations d'un pendule à
secondes, ( on y parvient aisément en



faisant glisser d'un côté ou de l'autre
le ressort, dans la fente qui lui sert d'
point fixe ), Je fais remarquer aut
celles qui ont le plus d'amplitude:

comme celles qui en ont le moins
sconservent toujours la même durée.

Je dirai au sujet de la sixieme Leçon,
comment on peut se procurer aisé-
ment,un pendule qui bat les secondes..

VERS la fin de la seconde Leçon
;

au sujet de l'odorat, il est dit que ce
sens a pour objet des particules ex-
trémement subtiles & presque tou-
jours invisibles,qui nagent dans l'air &
qui s'introduisent avec lui pour affec-
ter l'organe ; on peut prouver l'exis-
tence de ces corpuscules odorans,en
les unissant dans l'air avec une autre
matiere invisible comme eux.

Mettez plein une cuiller à caffé d'es-
prit volatil de sel ammoniac dans le
sond d'uh verre à ratafia, & s'il fait
b en froid, faites-le un peu chauffer
devant le feu ; présentez à quelques
pouces de distance au-dessus du verre,
une petite bande de carton enduite
de cire, que vous aurez nouvellement
trempée dans l'esprit de nitre. Alors
vous verrez autour de ce corps une



fumée blanche & épaisse
,

qu'on n'y
apperçoit point quand on le porte
ailleurs qu'au-dessus du verre.

La précaution de tremper la petite
bande de carton dans la cire fondue,
fait voir que la fumée épaisse qu'on
apperçoit, ne peut venir que du vo-
latil urineux qui rencontre dans l'air
les particules nitreuses auxquelles il
s'unit, & non pas du carton brûlé

,
pour ainsi dire

, par l'action de J'es.
prit corrosif dans lequel on l'a trem-
pé

,
car la cire dont il est enduit,suffit

pour l'en garantir.

AVIS
Concernant la, TROISIEME LEÇON.

C
o M M E il faut en enseignant lais-

ser le moins qu'il est possible de pré-
textes aux contesiions

, pour répé-
ter l'expérience proposée par New-
ton, on fera bien d'employer deux
boules de plomb égales en diame-
tres, mais dont les masses soient fort
différentes, en faisant' mouler l'usie

III.
Leçon.

I. Section.
Pl. I. Fig. „
& 1.



pleine & l'autre creuse par un Fon
deur. Car alors si par deux choc
semblables, la plus légere est poussé(
plus loin que la plus pesante

, on ne

pourra plus attribuer cette différen-

ce à une moindre résistance de la part
de l'air, puisque les Volumes de ce
fluide qu'elles auront à déplacer pour
commencerase mouvoir,serontégaux

pour toutes les deux.
La boule creuse doit toujours avoir

assez d'épaisseur pour n'être pas eh-.
foncée par les chocs qu'elle aura àt

souffrir ; il faut lui en donner deux,
lignes au moins ; & afin qu'il y ait:
une grande différence entre les mas--
ses, on pourra donner à l'une & àJ
l'autre environ trois pouces de dia-
metre ,

& se servir pour les choquer,
d'une balle de mousquet suspendue
par un fil. La boule creuse pourra être
faite par le Ferblantier, qui emboutira
deux calotes

, & qui les soudera bord
sur bord.

Premiere Expérience.

L A machine dont on fait usage
dans cette expérience est composée ,
1°. d'une caisse entiérement ouverte

1

Pl. 1. Fig. 3.



par en-haut, qui peut avoir 28 pou-
ces de longueur

, 9 pouces de lar-
geur ,

& 6 à 7 pouces de hauteur : au
lieu de poser à plat & immédiate-
ment sur le plancher

,
elle est mon-.

téc sur deux traverses attachées au
fond, & qui dépassent de part & d'au-
tre sa largeur d'environ deux pouces.
Ces parties excédentes sont percées
& taraudées pour recevoir 4 vis de
boisde 9 à 10 lignes de diametre &
longues 'de 4 pouces , par le moyen
desquelles on peut aisément caler la
machine & mettre lacaisse de niveau.
Pour la rendre siable & empêcher
qu'elle ne soit endommagée par les
corps durs qui doivent tomber de-
dans

, on la remplit en partie avec
de la terre non humide

, ou avec du
sable.

2°. Sur les deux petits côtés de la
caisse sont élevés deux montans pa-
ralleles qui ont 6 pieds de hauteur.
Leur figure, leur largeur & leur épais-
seur sont arbitraires

,
mais il faut

qu'ils soient assez solides pourse te-
nir droits, &:ne pqint vaciller. Et si
l'on prévoit que la machine ait:be-
foin d'être souvènt transportée, ofi



les assemblera par en bas, de manieroi
qu'ils puissent se démonter.

30. Les deux montans entaillés en-n
haut comme A & B

,
Pl. III. Fig. 1 .1

entrent dans les deux fourchettes d'u-L

ne traverse CD, & y sont retenus parc
deux chevilles de fer que l'on peut
ôter quand on veut. Au-dessus doi
l'entaille A, l'un des montans est per-i
cé à jour pour recevoir une poulie E,
qui déborde un peu l'épaisseur dix
bois : & l'autre B

,
percé à pareil en-

droit, reçoit le bout du manche d'un
marteau F, que l'on retient par-der-
riere avec un écrou ou avec une cla-
vette : ce marteau est fait d'yvoire
de buis, ou de quelque autre bois:
dur

,
& son manche est une verge de:

métal qui fait ressort, & qui.excede der
deux pouces l'épaisseur du marteaui
après l'avoir traversée : on peut sc:
servir pour cela d'un bout de fleuret.,

La traverse CD est percée à jour:
au milieu de sa largeur : l'ouverture
a 4 pouces de long sur un pouce &:
demi de large ; & sa longueur est par-
tagée en deux parties égales, par une
lame de métal de 3 à 4 lignes de lar-
geur & posée de champ. Sur cette

lame



lame G, seposent les deux billes d'y-
voire que l'on fait tenir l'une à l'au-
tre avec un grain de cire molle, &
dont le diametre doit être un peu plus
petit que la largeur de l'ouverture où
elles sont placées

,
afin qu'elles puis-

sent tomber très librement, lorsqu'el-
les viendront à se quitter.

Le marteau est placé sur la longueur
du ressort qui lui sert de manche, de
maniere qu'il répond directement à
l'une des deux billes.Et quand on veut
le tenir levé

, on fait reposerle bout
excédent de la lame à ressort sur la
dent d'une pièce h, qui tourne sur
son extrémité inférieure par un mou-
vement de charniere

,
& qui venant à

reculer par Je bout d'en-haut, quand
on tire le cordon qui passe sur la pou-
lie

,
fait échaper le marteau qui va

frapper la bille.
Si l'on ne veut pas, ou si l'on ne

peut pas se procurer une machine
telle que je la viens de décrire

, on
fera l'expérience dont il s'agit avec
moins d'appareil ; & elle n'en sera pas
moins concluante : car l'essentiel est
de faire tomber l'une des deux billes
plus vite que l'autre, en ajoutant une



nouvelle, impulsion à celle de sa pe-
santeur ; il suffit pour cela de tenini
d'une façon quelconque ces deux*

corps joints ensemble
, comme je l'ai

dit, à une certaine hauteur, & de frap-
per sur l'un des deux avec un mail--
let. Les billes d'yvoire peuvent aufln
sans aucun inconvénient être rempla-'
cées par des boules de quelque bois!
dur & un peu lourd, comme du buis,,
du gayac ,

&c.
POUR donner aux Commençans!

des idées nettes du mouvement local!
& de ses propriétés, je me sers quel-
quefois des moyens suivans.

AB, Fig. 2. est une régie de bois
large de 3 pouces, sur 3 pieds & demi
de longueur, ayant trois poulies,deux
à ses extrémités & une troisieme C à
six pouces de dillance de B

,
lesquel-

les tournent ensemble parallèlement
au plan de la régie, & environ à un
demi-pouce au-dessus, parle moyen
d'une corde sans fin qui embrasse cel-
les des deux bouts A, B, après avoir
fait un tour entier sur la troisieme C.

L'axe de cette derniere poulie pro-
longé d'un ffo 11 ce au-dessus de sa cha-
pe , est limé en pointe quarrée pour

Ili.
LEÇON.

II. Set\ion.



recevoir uneboule d, de 2 ou 3 pou-
ces de diametre

,
qu'on peut faire in-

différemment avec du carton ou avec
du bois

,
mais dont la surface doit

être divisée en 4 parties égales, par
deux cercles qui se croisent aux pô-
les; & ces parties sont distinguées par
des couleurs différentes & par les chi-
fres 1 , 2 , 3 , 4.

La régle peinte en blanc est divi-
sée par pouces depuis A jusqu'en C,
& sur la corde sans fin est enfilée une
boulette grosse comme une muscade,
ou une piece lenticulaire E, teinte en
noir ou en rouge, ou en quelque au-
tre couleur tranchante ; en pinçant la
corde en B,& la tirant vers le point A,

on fait avancer la boulette E vers C,
& l'on donne par-là l'exemple d'un
mouvement local, c'esi-à-dire, qui
fait passer d'un lieu dans un autre sui-

vant la direftion A C.
Et pour ôter toute équivoque, on

fait remarquer que la boule D
,

quoi-
qu'elle ne se déplace point, ne laisse

pas de se mouvoir réellement, parce
que chacune de ses parties 1,2,3,
ou 4, passe successivement par tous
les points d'un cercle.



Enfin en tenant la longueur de
régle dans différentes positions par.f
rapport au plan drune table

,
tandisti

qu'on- fait mouvoir la boulette ou la;
lentille E, on fait entendre ce que)
c'est qu'une direction parallele, per-
pendiculaire

, ou oblique*,
>VOICI un autre moyen par ~lequelle

on rend sensible la vîtesse du moa-f
vement. ABC, Fig. 3. est une tablet-
te qui a deux pieds de longueur, &1
16 pouces enson plus large :

comme)
il n'est guères possible de la faire d\ir
ne seule planche, & que d'ailleurs:
elle seroit sujette à se voiler, on fera
bien de la contenir par une emboîtu-
re At x la rive A Cest droite, & les
deux qui sont de part & d'autre en
retour d'équerre

,
le sont aussi jus-

qu'à la distance de six pouces ; le reste
est chantourné arbitrairement.

CD est la place d'une bande de
métal

,
qui porte par un bout une

espece de potence ,
composée d'une

tande plate F, & d'un balustre G,
dont le'tenon d'en-bas est prolongé
par une vis assez longue pour traver-fer l'épaisseur du bois vers D

,
& être

serré par-dessous avec un écrou:l'au-



tre bout de l.a bande E est arrêté pa-
reillement vers C, avec une vis dont
la tête v est surmontée d'une pointe
ou pivot. Les deux bandes E F, sont
paralleles entre elles. La distance de
Tune à l'autre est de 3 pouces & de-
mi,& du centre du balustre au pivot£,
il y a 3 pouces un quart.

Vers A & vers B
,

à usi pouce de
distance du bord de la tablette

,
sont

élevés sur des petites platines de mé-
tal deux autres balustres

, comme 19
de 2 pouces & demi de hauteur, sur
lesquels s'arrêtent les jeux bouts d'u-
ne lame de fer H, par le moyen de
deux boutons à vis i, qui en traver-
sent l'épaisseur, & dont chacun a son
écrou taraudé dans l'axe du balustre.
Cette lame qui est large de 4lignes.,
n'en a guères. qu'une d'épaisseur, &
elle en: tournée en portion de cercle,
dont le rayon est de 21 pouces.

LM est une autre lame de fer.droi-
te ,

épaisse d'une ligne & demie
,
sur

4 de large dans toute sa longueur qui
est de 21 pouces un quart, sans com-
ter un tenon par requel elle est jointe
à angles droits & à demeure

, avec
une tige K de même métal, difposce



pour tourner entre le pivot E & unen
vis pointue qui a son écrou dans l'é-b
paifleur de la piece F, de sorte quoi
quand tout cela est assemblé & mis enr
place, la lame droite par son extrc-c
mité L parcourt la portion de cer-''
cle H, & ne peut en sortir, à cause
des deux boutons qui terminent les
deux balustres placés en A & en B.

Le mouvement se fait de Ben A,
par le moyen d'un ressort N, fixé pari
une vis sur le balustre G

,
& formé en

fourchette, par le bout qui touche:
répaisseur de la lame, afin qu'elle nés
lui échappe point. Pour rendre lei
mouvement plus facile

, on pratique;
en L,une roulette de cuivre taillée:
en lentille

,
& dont la circonférence!

déborde à peine TépaisTeur du fer ; &
l'on adoucie le choc qui se fait con-
tre le bouton du balustre A,en retran-
chant une partie de la largeur de la
lame pour y placer un ressort o ; ce
qui s'exécute aisément en y réservant
un petit talon en queue d'aronde

,qu'on chasse un peu à force dans une
entaille de même figure

,
qu'on fait

au bord de la lame. On pourroit, si

on l'aimoit mieuæ
>

placer le ressort



au bouton. Voyez à la lettre Q cette
partie développée en grand.

Sur la lame LM sont enfilées deux
boëtes de cuivre qui sont bien ajuf-
tées à sa largeur

,
& qui s'accommo-

dent encore mieux à son épaisseur,
moyennant 2 petits ressorts plats j , s >qui rendent insensibles les inégalités,
s'il y en a : ces, boëtes s'arrêtent où
l'on veut par une vis de pression P

r
& elles portent en-dessous un petit
bout de tuyau quarré, qui reçoit une
tige de fer de même forme -au bout
de laquelle est fixé un marteau ou
maillet : cette derniere piece peut
monter, descendre & s'arrêter par usie
vis r, qui presse sur la tige.

J'ai toujours fait ces marteauæ avec
de l'yvoire, & c'efl le mieux : néant-
moins on les peut faire avec quelque
bois dur & pesant. Ils sont cylindri-
ques, ils ont chacun un pouce de
diametre & autant de longueur, afin
qu'ils soient de même poids : la face
antérieure

,
c'est-à-dire

,
celle qui re-

garde le bord AC de la tablette, doit
être plane

,
l'autre peut être arondie

si l'on veut : mais il est nécessaire que
la tige ou la queue soit attachée aux



deux tiers de la longueur
, en allann

d'avant en arriere
,

asin que la face:
droite qui doit frapper, réponde pré-_.
cisément au bord A B de la tablette
,Voyez la Figure qui représente l'en-r
semble de la machine

,
& où toutes

les parties sont désignées par les mê-
mes lettres que dans le développe-:
ment.

Il faut marquer sur la tablette deux
arcs de cercle, dont l'un soit une fois
plus près que l'autre du centre C, &
lesdiviser en parties égales afin qu'il
s'en trouve une fois plus dans le grand.
que dans le petit. Cette division doit
être faite avec une couleur qui tran--
che beaucoup sur le fond ; ce sera ,t
par exemple

, avec du noir, si la ta-.
blette est peinte en blanc ; avec dui
rouge , ou avec de l'or, si elle est ver-
nie en noir, &c.

Pour faire usage de cette machine,
la verge droite LM, étant parallele
au bord A C de la tablette

, vous ar-
rêterez les marteaux, l'un vis-à-vis du
chifre 4, & l'autre vis-à-vis du chifre 2.
Puis ayant tiré le bout L vers B,
vous l'abandonnerez à l'impulsion du
ressortqui raménera la verge & tout

ce



ce qu'elle porte à l'endroit d'où vous
l'avez tirée. Ce qui fera voir j°. que
chaque marteau a de la vîtesse, puif-
qu'il parcourt un certain nombre d'ef-
paces dans un temps donné,' c'est-
dire dans le temps que la verge de
fer emploie à se mouvoir de B vers
A. 2°. Que l'un des deux marteaux a
une vîtesse double de l'autre, puisque
dans le même espace de temps ,

il
sait un trajet double du sien.

Cette machine sert dans plus d'une
occasion ; on verra dans la suite ,pourquoi j'ai appelle marteaux ,

les
masses cylindriques, qui sont portées
par la verge L M.

0 N peut avoir des expériences à
faire sur la quantité du mouvement ,
& sur l'estimation des forces

, en se
servant de corps sphériques, que l'on
fait tomber de différentes hauteurs ,sur des matieres flexibles

, en variant
lesmasses, sans rien changer aux vo-
lûmes ; voici une machine qui sera
commode en pareils cas ,

& qui est
bonne encore pour d'autres usages
dont je ferai mention par la suite.

Cette ^machine a pour base une
caille A B ( Pl. IV. Fig. 1. ) de dix^



huit pouces de longueur sur huit de
largeur & environ cinq de hauteur,
les mesures étant prises en dehors : C
D, sont deux traverses chantournées

,qui servent d'emboîtures au fond de
la caisse

,
& qui excédant depart &

d'autre sa largeur
,

sont garnies de
quatre vis de métal ou de bois, avec
lesquelles -on cale & on met de ni-
veau .la machine.

Les bords supérieurs de la caisse
sont recouverts par un cadre plat,
d'un pouce d'épaisseur

,
qui y est at-

taché solidement ; les bandes qui for-
ment ce cadre, doivent avoir au moins
trois pouces de largeur

,
& leurs bords

extérieurs formés en quart de rond
,n'excédent que d'un demi pouce le

pourtour de la çaisse
,

de sorte que
celle-ci ne reste 'ouverte par en haut
que d'environ trois pouces sur sa lar-
geur ,

& de quinze pouces sur la lon-
gueur.

Sur les petits côtés du cadre
,
s'élé-

vent perpendiculairement deux co-lonnes quarrées de quatrepieds de
hauteur & dont chaque face4 quinze
lignes de largeur : ces deux pieces
doivent être mites., d'un bois choisi,



& suffisamment sec
,

afin qu'elles ne
se déjettent point ; & il faut les cali-
brer sur toute leur longueur

, en les
faisant paffer juste, l'une après l'au-
tre , par un trou quarré fait avec
soin dans, une feuille de métal

, ou
dans une planchette de quelque bois
ferme & bien coupé.

Ces colonnes ont à chacune de
leurs extrémités un tenon ,

dont une
partie ( celle qui touche la,portée )
est quarrée

,
& l'autre arrondie

,
&

formée en vis. Par en bas elles tra-
versent l'épaisseur du cadre

,
& sont

arrêtées en-dessous solidement avec
un écrou : par en haut elles sont
reçues dans les deux bouts d'une tra-
verse G, & retenues pareillement avec
des écroux ; cette traverse esi une
piece droite

,
large de trois pouces ,

& ornée d'une moulure sur son épais-
seur qui est de quinze à dix-huit li-
gnes ,

la distance des trous doit être
tellement mesurée

, que les deux co-
lonnes demeurent bien parallèles eu-
tr'elles.

On peut rapporter des moulures
en haut & en bas des colonnes pour
les orner & pour rendre l'assemblage



plus solide
-,

mais il est nécessaire ;

que d'un côté ou de l'autre cela se
fasie par une piece enfilée sur le te- -

non ,
& qu'on puîné ôter quand on

voudra, pour faire entrer la traverse
-

mobile dont je vais parler : il est plus ;

à propos que ce soit par en haut : on
peut aussi donner aux écroux

, au- •

dessus de la traverse G
,

qui est fixe,,
une figure qui fasse ornement.

H H, est la traverse mobile
,

qui i

doit glisser suivant toute la longueur '
des colonnes

,
sur lesquelles elle est :

enfilée ; elle est faite d'un bout de
f

planche épaisse au moins de dix li-
•

gnes ,
elle est plus large au milieu &

vers les deux bouts, que dans le reste
de sa longueur : quand on y aura fait
les ouvertures dont je vais parler, on
verra de reste combien de bois il con.
vient de laisser autour ; & le chan-
tournemens)est arbitraire.

K, est un trou rond & à jour qui
n'a que la grandeur nécessaire pour
laisser passer une boule de dix-huit
lignes ou environ-de diamette

,
sans

la gêner dans son passage : le bord
supérieur est garni d'une pince ronde,
dont les deux branchés qui sont droi-



tes, se meuvent autour de deux vis
placées en i i ; l'a&ion d'un double
ressort attaché en L

,
tient les deux

croissants qui forment la pince
, un

peu plus serrés que l'ouverture du
trou ; mais cette -pince s'ouvre plus
grande que lui quand on presse les
deux branches M, M; parce moyen-
là on place une boule dans le trou
K

,
&.on la fait tomber quand on

veut.
La pince dont il s'agit ici esl de

métal ; on peut la faire avé"c deux
bandes de cuivre d'une bonne ligne
d'épa fleur

,
placées de champ

,
afin

que leur largeur porte sur la boule,
& que les branches M, M, laissent
plus de prise aux doigts ; on y sou-
dera deux petites pieces

, que l'on
percera pour recevoir les vis I,I;
le ressort L, doit être d'acier ou de
cuivre bien écrouï.

Aux deux bouts de la traverse mo-
bile sont des trouæ quarrés, garnis par
dedans d'une bande de drap collée sur
le bois, pour rendre le mouvement
de la piece plus jusle & plus doux :

n, n, sont des vis de pression avec
leïauelles on l'arrête à la hauteur



qu'on veut. Pour empêcher que ces
vis ne marquent les colonnes aux en-
droits où elles pressènt, on peut de
leur côté prolonger les trous de deux
lignes, & remplir ce vuide d'un petit
quarré de bois dur

,
qui sera collé

contre le drap
,

afin qu'il ne puisse

pas tomber de sa place, & qui fera li-
bre d'ailleurs d'obéir à la pression des
vis, & de la transmetre par toute la
largeur de sa face.

Chaque colonne est divisée par
pouces dans toute sa longueur, en y
comprenant l'épaisseur du cadre sur
lequel elle est posée

,
& la moulure

dont elle est ornée par en bas
,

de
sorte que si ces deux épaisseurs prises
ensemble donnoient deux pouces ,
on prendroic encore -L pouce sur la
colonne & l'on marqueroit cette pre-
miere division, du chiffre 3. On di-
vise de même les deux faces de cha-
que colonne qui sont parallèles à la
longueur de la caisse ; par ce moyen-
là on voit commodément à quelle
hauteur on arrête la traversemobile,
& on le laisse voir en même-temps,
aux personnes qui sont placées par-.
devant pour voir l'expérience : si la



machine est peinte ou vernie en noir,
il faudra mettre en blanc les faces à
diviser, afin que les traits & les chif-
fres s'y distinguent mieux.

11 y a dans la caisse un tiroir qui
va d'un bout à l'autre, & dont le fond
a sept à huit lignes d'épaisseur : il
est garni en dedans de deux bassins
ronds P, qu'on peut faire de fer-
blanc; ils sont aussi hauts que le ti-
roir est profond, & leur diametreest
de deux lignes plus petit que sa lar-
geur. Autour du centre , on a soudé
une virolle qui a un pouce 4 de dia-
metre, & qui est aussi élevée que les
bord du bassin ; elle est remplie par
un-morceau de bois tourné, qui est
percé au milieu ainsi que le centre
du baffin

, pour recevoir une vis à
oreilles Q q ,

dont l'écrou est noyé
dans l'épaisseur du fond du tiroir.

On remplit l'espace circulaire, qui
est entre la virolle & le bord du bassin

avec de la terre glaise détrempée,mêlée
à parties égales avec du sablon, bien
maniée afin qu'elle soit d'une con-
siflance uniforme

,
& assez molle pour

être très-flexible, sans cependant s'at-
tacher aux corps qui la touchent 5



l'on prévient encore ce dernier effet

en la saupoudrant avec dusablonsé-
ché & tamisé.

Les deux bassins ainsi chargés sont
placés de maniere , que le tiroil
étant plus ou moins avancé dans la
caisse

,
chacun d'eux successivement

présente sous la chûte d'une boule
partant de la pince, le milieu de l'es-
pace qui est rempli de glaise ; & afin!

que cela se fasse plus iurement, oni
met la caisse de niveau en la calant
avec ses vis; jusqu'àce qu'un fil d'a-
plomb partant du centre du trou K,
réponde précisément au point r. On
a pour cela une petite masse o ,

de
plomb ou de cuivre terminée en
pointe par en bas

,
& suspendue à un

fil qui pafse par le centre d'une ron-
delle de bois R

,
qui entre juste &

à feuillure dans le trou K
, par la sur-

face inférieure de la traverse mobi-
le.

Tout étantainsi disposé, s'il échap-
pe une boule de la pince

,
elle tom-

bera directement sur le point r ,
& y

fera un enfoncement : & si l'on fait
tourner le bassin d'une quantité suffi-
fante , sur la vis qui est à son centre.»



la même boule ou une autre ,
qui

tombera de même, viendra faire son
enfoncement à côté ; & ces enfonce-
ments pourront se mesurer & se com-
parer entr'eux

, parce qu'ils sont pro-
duits par des corps réguliers.

Pour rendre ces comparaisons plus
faciles

,
il est souvent à souhaiter de

pouvoir varier les masses suivant des
quantités connues

, en laissant les vo-
lumes toujours les mêmes

,
& c'est

à quoi l'on parviendra de la maniere
suivante.

Faites un modele de bois T, qui
soit un peu plus qu'un hemisphére
de vingt lignes de diametre; & si vous
avez dessein defaire trois boules, que
le Fondeur vous fournisse six pieces
en cuivre jaune.

Joignez ces pieces deux à deux,
en faisant sur Je bord extérieur de
Fune

, une vis ( deux ou trois filets
suffisent ) & dans l'autre un écrou ,
prenant vos mesures de maniere que
la jondion se trouve à l'équateur de
la boule : arrondirez bien ces deux
pieces ainsi jointes, & polissez-les,
de sorte qu'étant finies extérieure- '

ment
3

elles forment une boule d'un



pouce -L de diametre en tout sens.
Alors séparez les deux hemisphé-

res, & les ayant remis sur le tour l'un
après l'autre, diminuez-les dematie-
re en lescreusant, jusqu'à ce que vous
les ayez réduits au poids que vous
voulez donner à votre boule. Si les
deux pieces ressant pleines faisoient
encore une boule trop légére

, vous
pourrez les creuser & y couler du
plomb, autant qu'il en faudra pour:
remplir vos vues.

Dans le cas où l'on ne pourroit
pas se procurer les pieces de fonte
dont je viens de parler, on pourroit

:

y suppléer
, en tournant des boules

d'une seule piece avec du buis
,

& en :

les perçant ensuite pour y faire entrer
une quantité de plomb convenable au i

rapport qu'on voudroit mettre entre i
les masses.

Premiere Expérience.

LE baquet ou l'auge dont on se
sert dans cette expérience a dix-sept
pouces de longueur sur six £ de lar-
geur & cinq de profondeur, les me-fures étant prises en dedans. Cette
piece est faite de planchesassemblées;
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elle est ornée de moulures en bas Se

en haut, & ces ornements sont tels
qu'on veut les faire.

La largeur de cette auge est parta-
gée en deux parties égales

, par une
cloison qui va d'un bout à l'autre ;
& l'une des deux dessinée à conte-
nir de Peau

,
est doublée de plomb

laminé, avec une virolle de cuivre
qui traverse le fond

,
& dans laquelle

est ajusté un bouchon de même mé-
tal

,
qu'on ôte quand on veut faire

écouler l'eau.
La cloison

, au milieu de sa lon-
gueur porte une double potence ,dont les bras A, A

,
Fig. 4. Pl. III.

sont formés d'une seule piece assem-
blée sur un montant B

,
qui est ou-

vert en fourchette par en bas
, pour

embrasser l'épaisseur de la cloison:
les dimensions de cette piece se ré-
glent sur celles de deux pendules de
métal, qu'elle doit porter.

Chacun de ces pendules est com-
posé d'une boule de cuivre ou de
plomb

,
qui a neuf à dix lignes de

diamètre ; & d'une verge --de mé-
tal

,
d'un pied de longueur

,
& dont

la largeur, qui est de deux ou trois li-



gnes, est dans le plan des oscillations,
que doit faire le pendule. *

Il est convenable de faire cette
verge avec du cuivre ; comme elle.
doit être souvent mouillée

,
elle se-.

roit trop sujette à se rouiller, si on lai
faisoit avec du fer ; mais il faut em-,
pêcher qu'elle ne plie trop aiséments
à droit ou à gauche, ce qui feroit
toucher la boule

, ou au côté du ba-
quet , ou à la cloison du milieu :

pour éviter ce mauvais effet
t. vers les

deux tiers de sa longueur, cette verge
se partage en deux branches, qui vont
s'assembler dans un petit cylindre de
deux pouces \ de longueur, qui tour-
ne entre une petite pointe fixée au
montant de la double potence ,

8c

une vis pointue
,

qui traverse le fleu-
ron A..

Ce qu'il y a d'essentiel dans cette
machine, c'est que les deux pendules
soient parfaitement de même lon-
gueur, & les boules de même gros-
seur ; 8c quand on fait l'expérience

,il faut avoir l'attention de les éléver
toutes deux à la même hauteur

,
( ce

que l'on fera aisément, en les faisant
toucher au petit côté du baquet ) s &



de les laisser aller aussi toutes les deux
en même temps.

Seconde Expérience.

L E mouvement d'horlogerie dont
on se sert dans cette expérience

, a
plus d'un ulage : celui auquel il est
principalement destiné

,
c'est à prou-

ver la nécessité de l'air pour la pro-
pagation des sons ; ainsi je pourrois
en différer la description

,
jusqu'à ce

que j'en sois à celle des instrumens
qui assortissent la machine pneumati-
que ; mais comme cette partie sera
sort chargée

,
il n'y a point d'incon-

vénient d'anticiper sur elle dans cette
occaston.

Le rouage est compris entre deux
platines redangles de cuivre H, 1, Pl.
IV.Fig. 2. qui ont chacune quatre pou-
ces de longueur sur deux pouces \ de
largeur, assemblées parallèlementen-
tr'elles par quatre piliers de treize li-
gnes de longueur

,
placés aux quatre

coins & retenus avec des goupilles.
La premiere piece est un baril-'

let A, de vingt lignes de diametre
& de huit lignes de hauteur

,
qui

contient un ressort de pendule , &

III. Sed.
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qui porte une roue de soixante&douze
ents ; son axe traverse de part
d'autre les platines avec des portées,
qui le contiennent dans sa place. On
a formé sur la partie de cet axe qui
excède la platine H, un quarré qui
porte une roue de neuf lignes de dia4
metre, taillée en rochet, dont la den-j
ture répond à un levier à ressort ou
cliquet, comme cela se pratique aux!
montres & aux pendules ; le roche
est retenu par une goupille qui tra-
verse Je quarré, & Je bout de celui-
ci qui excède, reçoit une clef avec:
laquelle on monte le ressort du ba-
rillet.

La roue du barillet s'engrene dans
un pignon de huit aîles, & fait tour-
ner une roue B, qui a soixante dents ;
celle-ci, s'engrenant dans un pignon
semblable

, mene une troisieme roue
C, qui met en mouvement la vis sans
fin D.

L'arbre de cette vis tourne entre
deux coqs E

,
f, qui sont fixés à

1 une des platines ; & après avoir tra-
verse celui d'en haut

,
il reçoit un

canon G, de cinq à six lignes de lon-
gueur ,

qui est fendu pour faire res-



sore, & fixé au milieu du volant K
L.

Cette"derniere piece est composée
d'une traverse qui a quinze lignes de
longueur, & qui porte à ses extrêmi-
tés deux petites platines de cuivre
fort minces de neuf lignes en quarré :
elles sont montées sur des petites ti-
ges rondes

,
qui doivent tourner avec

frottement, afin de recevoir aisément
la situation qu'on voudra leur don-
ner ,

& la garder en faisant leurs ré-
volutions. Pour cet effet, la traverse
K L

,
est formée de deux pieces l'une

sur l'autre
,

& qui sont rivées ensem-
ble sur le canon G ; du refle ces deux
lames, qu'on a battues à froid

, pour
les rendre élastiques

,
tendent à se sé-

parer ; elles sont rappellées par les
goupilles -qui retiennent les tiges, &
de la naît le frottement qu'on de-
mande.

A huit lignes de distance du cen-
tre du barillet A

,
s'éléve une tige M

fixée par un bout en dehors de la pla-
1 ine 11 & portant par l'autre un tim-
bre de vingt lignes de diametre, ou
environ

,
à telle hauteur

, que les aîles
du volant K L puissent passer libre-



ment dessous ; & elle est courbée d
maniéré qu elle ne le touche qu'ai

centre, & qu'elle fasse répondre cetti
partie

, au milieu de l'espace qui el

entre les deux platines, comme il et
représenté par le profil de la machi

ne.
A côté de la tige du timbré

,
& ui

peu plus près du centre du barillet
est fixée une cheville d'acier de sep
à huit lignes de longueur

,
qui s'a

vance dans l'intérieur du rouage ,
&

sur laquelle tourne librement un ca
non de cuivre, qui porte le marteai
N. Audessus dû canon, la tige du mar
teau n'efi: qu'un fil d'acier bien élas
tique

,
qui est courbé vers N, pou.

faire frapper la mafle au milieu di
timbre

, ou pour mieux dire
,

afir

que la masse fasse son excursion dan
le diametre du timbre. Mais à l'en
droit où cette tige joint le canon.
il y a un renflement, & au-dessous
une queue o taillée en virgule, pa:
le moyen de laquelle la roueB

, qui
est garnie de douze chevilles, fait lei

ver le marteau autant de fois
, en

faisant sa révolution.
Mais la tige du' marteau ne peu.

pa



pas tourner ainsi
,

qu'elle ne fasse
plier un ressort droit p q, qui est
fixé à l'autre platine

,
& qui presle

par son autre bout sur le renflement
& au-dessus du canon; c'ellpourquoi,
dès que la. virgule a échappé à la che-
ville de la roue B

,
le marteau en

vertu du ressort p q , va frapper le
timbre, & s'en détache sur le champ

,
parce que la virgule se meut entre
deux petites chevilles

,
qui contien-

nent ses excursions dans une certaine
étendue ; la premiere ne permet point
au ressort p q, de faire aller la masse
du marteau jusqu'au timbre

,
mais

seulement à une petite disiance de sa
surface ; il ne parvient à le toucher,
qu'en vertu du mouvement acquis

,
& de l'élaslicité'de sa tige

,
qui s'en

détache aussi-tôt.
Comme cette machine dans les

différents usages qu'on en fait, à sou-
vent besoin d'être arrêtée & remise
en mouvement, il est nécessaire qu'on
y pratique une détente facile & com-
mode,de façon qu'en la touchant avec
la main

, ou avec quelque instru-
ment , 011 puisse la faire agir à volon-
té.



Pour cet effet, il y a un levier cou-
dé T V, qui se meut en tournant sur

une vis à repos (a) placée en T, &
qui porte en dedans du rouage une
petite palette au-dessous de l'endroit
marqué q. Cette palette rencontre
une cheville qui tient à la roue B,
suspend son mouvement, & celui des.

autres roues avec lesquelles elle est
engrénée : on conçoit bien qu'on leur
rend le mouvement, en faisant tour-
nerun peu le même levier TV en sens
contraire

, parce qu'alors la palette
cesse d'arrêter la cheville.

Afin que cette machine demeure
fixe, tandis qu'on pousse le levier
d'un côté ou de Fautre, on Fattache
sur une semele de plomb qui a cinq
à six lignes d'épasseur ; & pour em-
pêcher que le son du timbre placé
dans le vuide ne se communique au-
dehors, par la platine?de la machine
pneumatique

, on arrête le tout sur
des coussinets

,
qu'on met aux deux

(4) On appelle vis à repos celle qui n'a des
filets que sur une partie de sa longueur , &
qui étant ferrée autant qu'elle peut l'être, laUre
un intervalle entre se tête & la partie où est
son écrou.



bouts, pour amortir le mouvement
de vibration.

Dans' l'expérience dont il s'agit
ici, après avoir monté le ressort

, Se
arrêté le mouvement, vous placerez
la machine pneumatique, de manie-
re que la branche V de la détente
soit de dix-huit ou vingt lignes éloi-
gnée de l'axe du récipient ; afin qu'elle
puisse répondre à l'extrémité de la
pince ou levier horizontal attaché au
bout de la tige de la boîte à cuirs. (a)
Vous tournerez les aîles du volant K
L

,
jusqu'à ce que leur largeur se trou-

ve dans un même plan
, comme on

le voit dans la Fig. 2. Ensuite vous
ferez le vuide le plus exaétement que
vous pourrez ,

sans cependant qu'il
soit nécessaire de pousser l'évacuation
de l'air jusqu'au scrupule : vous met-
trez le rouage en jeu en faisant tour-
ner le levier V, & vous observerez la
fréquence des coups du marteau sur
le timbre ; après sept à huit secondes

(a) En parlant de la machine pneumatique
& des inftrumtns qui en dépendent, je dirajï

comment on prépare les boîtes à cuirs, & les
différentes pieces ijui s'ajustent au bout de leurs
tiges.



de temps, vous fere? rentrer 1 air dans
Je récipient ; pour observer une se-
conde fois le mouvement du mar-j
teau ,

qui vous paroîtra alors très^
ralenti.

Quand le rouage sort de dessus la
machine pneumatique où il y a des
cuirs mouillés

,
il est à propos de le

présenter au feu, pour dissiper l'hu-
midité qu'il a pu y contraéter.

Troisieme Expérience.

LES dimensions du double mou-
linet employé, dans cette expérien-
ce ,

sont arbitraires
,

pourvû qu'on:
observe entre les parties essentielles,
les- rappots que j'ai énoncés

,
& les

conditions que j'ai prescrites ; cepen-
dant pour guider les persbnnes, qui
ne voudroient qu'imiter, je vais don-
ner les mesures de celui dont je me
sers,

La tablette sur laquelle sont éle-
vés les trois piliers, & qui sert de base
à la machine

, a quatre pouces de
largeur sur quatorze de longueur ; son
épaisseur est d'environ un pouce ,

&
le bord est orné d'une moulure" qui
règne tout autour ; il la faut faire

Pl. III.
Fig. 7.



d'un bois qui ne soit pas sujet à se
tourmenter, ou bien il faut prendre
la précaution d'emboêter les deux
bouts.

Les centres des trois piliers sont
à cinq pouces de distance l'un de
l'autre

,
& ils y sont fixés par des te-

nons collés. Chacun d'eux à six pou-
ces de hauteur & quinze lignes de dia-
metre dans la partie la plus renflée.
La tête de celui du milieu est garnie
d une virolle de cuivre, & les deux
autres portent, à pareille hauteur,
chacun une vis à oreilles, de cuivre,
qui traverse Je bois, & qui y fait elle-
même son écrou.

Chaque moulinet est composé de
quatre aîles debois mince d'égalpoids,
& qui ont chacune quatorze lignes
de largeur sur trois pouces de lon-
gueur ,

sans compter le tenon ; elles se
placent à égales disiances l'une de l'au-
tre sur le pourtour, & au milieu de
la longueur du moyeu qui a quatorze
à quinze lignes de grosseur en cet en-
droit-là, & qui' s'étend d'un pilier à
l'autre

, ayant à ses extrêmités deux
petites pointes de fer, sailJantes d'une
ligne

,
sur lesquelles il a été tourné :



ces pointes sont reçues dune pai
dans la virolle de cuivre dont le pi
lier du milieu est garni, & à l'autr
côté, par le bout de la vis

,
où l'on

pratiqué aussi un petit trou coniqu
de sorte que chaque moyeu garni d
ses aîles, peut tourner entre ces deu
points d'autant plus librement que 1

vis est moins serrée.
A l'un de ces moulinets les aîles

sont attachées à demeure, ayant toi
tes les quatre leur largeur dans de

plans qui passent par l'axe du moye
sans le couper. A Fautre

,
les aîle

peuvent tourner sur leurs tenons, que
sont fendus pour faire ressort : ai

moyen de quoi on peut les place

, comme les précédentes, ou mettr
leur largeur dans un même plan

, pei
pendiculaire à la longueur de l'axe.

Les deux moulinets rèçoivent leu
mouvement d'un seul & même ressors
qui est fait d'une lame de cu ivre biei
écrouïe, & qui peut être découpé &
jour

, comme on le voit par la figur
citée en marge ci-dessus. On peut auf¡
lui donner simplement la forme d'u'
T;carl'essentielest qu'il ait par le hau

' ( u



deux bras
,

afin qu'en se débandant
il pousse & fasse reculer les deux che-
villes courbes N

,
N

,
qui tiennent

aux moyeux. Mais quelque forme
qu'on lui donne d'ailleurs, il faut qu'il
tienne par enbas au pilier du milieu
sur lequel on ménagera pour cela une
partie plate. Il est nécessaire de plus,
qu'il puisse se hausser & s'abaisser :
ce mouvement lui est procuré

, par
deux petites rainures à jour

,
qui sont

au-dessus & au-dessous du bouton M,
& par lesquelles on fait entrer deux
vis en bois à têtes plates, qui le re-
tiennent contre le bois

, en lui lais-
sant la liberté de glisser de bas en
haut ou en sens contraire.

Quand le ressort est détendu
,

il
fait un angle avec la partie d'en-bas
ou sont les rainures, de sorte que son
extrêmité supérieure

,
est écartée du

pilier d'environ quinze à seize lignes.
Lorsqu'on veut le tendre, on le presse
d'une main pour l'approcher du pi-
lier

,
& de l'autre main on pousse le

bouton M, pour faire entrer la par-
tie d'en-haut sous un mantonnet qui
tient à la virolle de cuivre. Alors on
fait tourner les moyeux jusqu'à ce que



les deux chevilles courbes N, N, r
posent sur les deux bras du ressorr
qui se détend, & fait tourner les dei
moulinets

,
dès qu'on appuie sur

bouton M, pour le faire descentl
seulement d'une ligne.

Pour faire l'expérience à laquel
cette machine est destinée, on con
mence par mettre les aîles mobil
de l'un des moulinets, dans la, mên
1ituation où sont fixées celles de l'ait

tre : & l'on observe que l'impulsio
du ressort, commune aux deux

,
Jeu

fait faire à-peu-près un égal nombr
de tours. Après cela

, on tourne le

quatre aîles mobiles de façon qu'e
fixant leur révolution

,
elles ne pré

tentent à l'air que leur épaisseur, ~qu
est fort petite ; & l'on remarque qu
ce dernier moulinet, qui ne reçoi
pas plus de mouvement que l'autre
le conserve bien plus long-temps

, er
tournant beaucoup plus vite.

Il efl presque inutile de dire
,
qu'a

vant l'expérience
,

il faut mettre une.
goutte d'huileauxpointesdes moyeux
aux chevilles courbes, qui reçoivent
l'impulsion

,
& au bord des rainure.

qu



lui frottent contre les têtes des vis
,-luand on abaisse le bouton M.

CETTE troisieme expérience se fait
;ncore très-bien avec le mouvement
l'horlogerie employé dans la fecon-
de, & que j'ai décrit ci-dessus, pag. 8 y.
:ar on verra que les coups de marteau

Tut le timbre font bien plus fréquents,
lorsque les aîles du volant se présen-
tent de face en tournant, que quand
elles se pxésentent par leur tranchant.

0 N peut suppléer au défaut des
deux dernieres machines

, avec deux
pendules d'égal poids, & d'égale lon-
gueur ,

dont les volumes seroient
très-inégaux.

Que l'on prenne, par exemple, une
boule de liège de deux pouces de dia-
metre ou environ

,
& une balle de

plomb, si elles pesent autant l'une que
l'autre, les volumes seront très-diffé-

rents ; qu'on les suspende avec des fils

menus ,
de maniere que du centre de

chaque boule
, au point de suspen-

sion les distancessoient égales départ
& d'autre. Si en les tirant de leur à
plomb

, on les éleve à des hauteurs



quantités égales de mouvement : ce4
pendant on s'appercevra bien-tôt que
les oscillations de la boule de liége
deviennent plus lentes ou conservent
moins d'amplitude, que celles de la
boule de plomb. J

On fera une boule de liége aussi
grosse qu'on voudra

, en collant les
unes sur les autres des rondelles de
cette écorce, & en arrondissant en-
suite l'assemblage, avec une rape ent
bois. On augmentera aussi de beau-
coup leur légéreté, si l'on veut, en!
évidant les rondelles avant de les col-l
1er ; toute matiere légere

,
qui peut]

être arrondie, ou qui l'est naturelle.!
ment, sera également bonne.

Premiere Expérience,

L A machine dont je me sers dans
les expériences sur le frottement, &
qui est représentée par la figure citée,
en marge, a souffert quelques chan-j
gements, depuis qu'elle a été gravée ;j
ainsi la description que j'en vais faire
ne s'accordera pas en tout point avec !

celle qui se lit à la page 240'. du Tome*
I. des Leçons de Physique, J'en préviens J

le Ledeur, afin qu'il ne cherche dans

III. Se&ion.
Art. i. Pl.

Ill. Fig. 5.



la Fig.g.que le nombre & la disposition
des pieces qui sont toujours les mêmes.

La principale piece de cette ma-
chine est une roue de cuivre sans den-
ture ( Pl. IV. Fig. ) qui a près de
iquatre pouces de diametre

,
& deux

lignes d'épaisseur. Elle eR fixée sur
un arbre d'acier, qui est repré&ntë
de demi-grandeur

,
& dans toutes

ses proportions par A B : ces deux
lettres avec C, D, désignent quatre
parties cylindriques, mais

, comme
l'on voit, de différentes grosseurs ; il
faut qu'elles soient tournées bien ron-
des

,
& que les surfaces soient par-

faitement polies
, ce qui est compris

entre C & D
,

est limé à huit pans
égaux ; E est une virolle de cuivre
chassée à force ; qui forme un renfle-
ment , pour recevoir le bout d'un
ressort de montre X x ,

qui doit y
être attaché avec une vis

,
& dont

il sera fait mention ci-après : F G ,est encore un virolle de cuivre fixée
sur l'arbre, & dont la partie du mi-
lieu, qui est plusgrosse que les deux

: autres, a une face droite qui sert de
portée ou d'assiette à la roue. Cette
roue ne doit être qu'ébauchée, quand



on la rive en G ; on l'achéve en fai-
fant tourner l'arbre sur les deux poin-
tes qui sont à ses extrêmités. Nous
appellerons cette roue ainsi enarbrée,
le grand rouleau.

H H, & h h
,

Fig. 4. sont deux sup-
ports de métal, qui doivent être at-
tachés en face l'un de l'autre sur une
platine de cuivre qui leur sert de
base commune , comme i i, Fig. 3.
pour porter une paire de rouleaux

,C'est-à-dire, une paire de roues sans
denture, très-minces, & très-légères

,de trois pouces deux lignes de dia-
metre. Ces roues sont de cuivre ; leurs
arbres sont d'acier avec des pivots
fort menus, & les troux H, H, & h9
h, dans lesquels ils tournent très-li-
brement

,
sont à deux pouces quatre

lignes de distance l'un de l'autre.
La longueur de chaque arbre entre

ses pivots est d'un pouce, mais le rou-
leau n'est point placé au milieu ; Se
dans chaque paire il y en a un qui
en approche moins que l'autre

,
afin

qu'ils puissent tourner sans se tou-
cher, laissantentr'eux un espace d'une
bonne ligne ; celui des deux rouleaux
qui est le plus près du montant H,



n'en est éloigné que de deux lignes.
Je dis que cela est ainsi dans cha-

que paire de rouleaux, parce qu'efsec-
tivement

,
il y en a deux paires tout

à fait semblables entr'elles
, & qui

sont attachées vis-à-vis l'une de l'au-
tre avec des vis, sur une tablette de
bois K L

,
&-à telle distance

, que le
grand rouleau étant placé comme on
le voit dans l'ensemble à la lettre Q,
son arbre ne touche point tout-à-saic
par ses extrémités aux deux mon-
tans H, H.

Ces deux montans plus hauts que
les autres portent, deux vis M, m ,qui traversent leur épaisseur à trois
lignes au-dessus de l'intersection des
deux petits rouleaux : ces deux vis
sont percées suivant leur longueur,
pour recevoir très-librement les deux
bouts A & B de l'arbre du grand rou-
leau

,
quand on les fait avancer : de

sorte que ces deux parties cylindriques
de l'arbre, qui ne doivent point avoir
plus de f de ligne de diametre peu-
vent, quand on le veut, entrer & tour.
ner dans ces troux, ou bien se poser
sur les interse&ions des deux paires
de rouleaux, comme il est représenté



à la lettre a dans l'ensemble Q. j

Sur la virolle E
,

eit attaclié com-j

me je l'ai dit ci-dessus
,

le boùt d'ua
ressort spiral X

,
semblable à celui

qu'on met dans le barillet d'une mon-
tre ,

lequel après avoir fait deux ré-
volutions & demie autour de cette
partie de l'arbre

,
vient s'attacher par

l'autre bout x ,
à une petite piece g,

qui esi fixée au montant h, & fendue
pour le recevoir

, avec une vis de
pression pour l'arrêter ; au moyen de
quoi on peut le rendre plus ou moins
roide en le faisant glisser d'un côté
ou de l'autre avant de serrer la vis r
voyez l'ensemble à la lettre Q.

Pour mettre le grand rouleau en
mouvement ,

soit quand il est porté
par les vis M, m, soit quand on l'a
posé sur les intersections des deux pai-
res de rouleaux

,
il faut le faire tour-

ner dans le sens qui bande le ressort,
& le laisser aller ; alors obéil1ant aux.
vibrations de la lame spirale

,
il tour-

ne alternativement en deux sens op-
posés, & cela dure un certain temps ;
mais pour être sur, que le mouve-
ment qu'il a , ne lui vient que du res-
fort, au lieu de le laisser échaper avec



a main
, il vaut mieux se servir de la

iétepte que je vais décrire.
no, est un pilier de cuivre

,
qui

«
x>rte un levier angulaire pnr, dont

branche verticale
,

est terminée en
~rochet : ce levier a en n un mouve-

.
Tient de compas, par le moyen du-
.iuel la partie p , peut s'avancer de
quelques lignes

, ou se reculer d'au-
tant; quand on pousse l'autre bran-
-che de-bas en haut, ou dans le sens
contraire. Le tenon du pilier formé
sn vis traverse la tablette de bois K
-.L

,
& s'arrête par-dessous avec un

~écrou : cette piece doit être placée
'tout auprès du grand rouleau

,
sans

cependant qu'elle puisse gêner son
mouvement ,

quand une fois on le
lui a donné; & assez près de. sa cir-
conférence , pour que le crochet p,

.

ens'avançant, puisse l'arrêter par l'ex-
trémité d'un de ses quatre rayons ,

&
le laisser échapper ,

quand on fera

.

baisser la branche r.
Dans la partie opposée à celle ou

est placée la détente dont je viens de
parler, & vis-à-vis la portion cylin-
drique de l'arbre comprise entre d &

s
»
on a fixé par un tenon à vis & un



écrou
,

le portant T, dont la tête est
traversée par une vis S. Sur cette visi
sont enfilés & tournent très-librement,
deux leviers de cuivre écroui v u ,

re-
présentés de demi-grandeurpar la Fig.
5 ; on fait tourner ces leviers sur une)
vis, & non pas sur une broche lisse ,.
afin que les pieces étant à la distance
de quelques filets les unes des autres ,nepuissent point s'approcher davan-.
tage ni se toucher ; cette partie de.
chaque levier est formée en fourchet-
te ou en croissant, par ce moyen on
l'empêche de se porter ni à droite
ni à gauche ; & pour procurer aux
deux ensemble

, un parfait parallélis-
me, on a échancré les deux croissants
l'un en dessus, l'autre en dessous.

Chacun de ces levier a une ligne
d'épaisseur, & deux lignes de largeur
sur toute sa longueur, & le portant les
tient à telle hauteur, que quand l'ar-
bre du grand rouleau est posé

-
sur les

intersections des petits, ces leviers eu
s'abaissant sur la partie d, g ,

se trou-
vent dans une situation horizontale :
ils sont tous deux d'égal poids, mais
on peut les charger par leur extrémi-
té, comme il est marqué dans la figure*



Par le moyen de la petite vis ? qui
avance & recule autant qu'on le veut,.
on peut soulever l'un des deux le-
viers

, en la faisant passer dessous, &
alors il ne touche plus l'arbre, & por-
te son poids sur l'autre levier.

La tablette de bois sur laquelle tou-
te la machine est établie

, peut être
ronde ou odogone

,
& portée sur un

pied à patte en forme de guéridon ;
mais si l'on esi à portée des Sculpteurs,
Doreurs, Vernisseurs, &c on pourra
imiter celui qui est gravé dans les Le-

Fons de Physique
, ou enchérir des-

sus. Il en sera de même des supports
de rouleaux

,
& des autres portans,

que j'ai représentés comme étant faits
à la lime

, parce que cela peut s'exé-
cuter presque par-tout ; mais si l'on
peut employer un Ciseleur, on ren-
dra la machine plus élégante

, en fai-
sant fondre ces pieces sur des mo-
deles de bois sculptés, & en les fai-
sant mettre en couleur d'or

,
après

qu'elles auront été reparées, & fi-
nies.

Pour la premiere expérience, vous
commencerez donc, comme il est dit
Tome premier des Leçons de Physi-



que, page 241 , par placer les pivot
A & B du grand rouleau dans les trou
des vis M, m; puis ayant fait un
marque à la circonférence vis-à-vj
d'un des croisillons

, vous lui fere
faire un tour dans le sens qui band
le ressort, & vous arrêterez le croisil:
Ion sous le crochet de la détente, qut
vous lâcherez ensuite ; & vous com
pterez les vibrations du ressort

,
juf

qu'à ce que le rouleau soit revenu ai.
repos.

Après cela, vous placerez les deu3
pivots sur les interse&ions des rou-i
leaux ; vous remettrez le grand rou-
Jeau en mouvement, comme dans le

cas précédent, & vous compterez en-
core les vibrations duressort, jusqu'à
ce que le mouvement soit entiére-
ment cessé.

Dans ces deux premiers cas , vous
ne chargerez point l'arbre avec les le-
viers vu; mais vous mettrez une pe-
tite goutte d'huile d'olives aux pivots
des petits rouleaux

,
& point ail-,

leurs.
POUR expliquer aux commençants

en quoi consistent les frottements
,comment ils différent entr'eux, pour-



quoi il sont diminuer la vîteiTe du
mobile

,
& ce qui fait que les uns y

-
luisent plus que les autres, on peut
se servir 10. De deux tablettes de bois

quiaient cinq à six pouces de lon-
gueur sur trois de largeur ou à-peu-

.
près, dont une face bien dressée au

.

rabot soit enduite de quelques cou-
ches de blanc d'Espagne détrempé à
la colle ; cette peinture étant séche

,
si l'on sait frotter l'une contre l'autre
Ls deux faces enduites, on en verra
lui tir une poufïie're blanche qui fera
voir

, que par le frottement les par-
lies les plus saillantes ont été arra-
chées

, c- qui ne peut se faire qu'aux
dépens de la ~vîtesse du mobile.

2". On peut encore se munir d'une
régle de cuivre, longue de neuf à dix
pouces, lar^e de six à sept lignes

,d»t l'une des saces soit taillée pour
~s'engrener avec une roue dentée de
~même métal

,
qui ait environ trois

pouces de diametre
,

& dont l'axe
wrminé par deux pivots, tourne dans
une sourchette de métal qu'on mené
avec la main Pl. V. Fig. 1. Si l'on
empêché la roue de tourner, & qu'é-
1Int appuyée par une partie de sacir-

-



conférence
, on la tire d'un bout

l'autre de la régle dentée, comme
fait traîner sur un terrein pavé

, ce .d'une voiture qui est enrayée ;
-

remarquera que ce mouvement n'i;
point aisé, & que la roue ne fait q'
sauter d'un sillon à l'autre de la i
gle ; cela aidera à concevoir le froti.
ment de la premiere espece

,
qui

t
l'application successive des mêm
parties d'une surface à différentes

par-

ties d'une autre surface
,

& qui exi
que les parties engrenées, se plien
s'arrachent

, ou que les corps qui
frottent s'écartent l'un de l'autre.

Mais si en promenant la roue d'u
bout à l'autre de la régle dentée, Ü)
la laisse tourner librement, les den
de ces deux pieces

,
s'engreneront

<:

se dcsengreneront succeHivement, i
sans une résistance sensible ; ce qi
donnera l'idée du frottement de la st
conde espece

,
qui est l'applicatio;

successive des différentes parties d'un
surface à différentes parties d'une au
tre surface.

Seconde Expérience.

0 N se sert dans cette expérience



<*e la même machine qui a servi pour
la premiere ; en laissant l'arbre du
grand rouleau posé sur les intersec-
nous des petits, on abaisse les deux
leviers v, u ,

jusqu'à ce qu'ils repo-
sent sur la partie d g, de l'arbre ;
on souleve le premier en faisant avan-
cer par-dessous la petite vis qui tra-
verse le sécond ; alors celui-ci chargé
du poids de l'autre, repose seul sur
J'arbre: on tend le ressort,comme dans
la tremiere expérience ; on met le
p and rouleau en mouvement, en fai-
sant reculer la détente, & l'on compte
les vibrations jusqu'à la fin.

Ensuite on recommence l'expér
rience, en saisant porter les deux le-"
viers v , u ,

sur l'arbre du grand rou.
Jtau ; il ne faut pour cela que faire
reculer la petite vis

,
qui ioulevoic

l'un des deux ; & l'on compte com-
bien il se fait de vibrations : dans ce
dernier cas, il y en a toujours moins
que dans le premier

, ce qui prouva
la quantité des surfaces doit en-

trer en compte dans l 'estimation des
frottements.

1L est à propos de faire voir que
le frottement ralentit la vîtesse des



fluides comme celle des solides ; & ~
cet effet augmente aussi par la gr;p
deur des surfaces : voici le ~moy
dont je me sers ordinairement ~p
le prouver. i

A
,

Pl. V. Fig. 2. est une caisse
bois doublée de plomb laminé ; I
la pourroit faire de ferblanc ou
toute autre matiere capable de conk
nir de l'eau : elle a en dedans un pi.
de longueur, cinq pouces de larges
& six pouces de profondeur, au ~fo
de cette caisse., & à un pouce { L

distance de l'un des grands côté,
sontsoudés deux tuyaux cylindrique
de laiton C, de deux pieds & de£
de longueur, dont l'un a dix ligni
& l'autre seulement cinq de diamet-
intérieurement. Tous deux sont oD

verts de toute leur largeur par
bout qui tient à la caisse

,
& ~ferm

en D , par une petite plaque circulé
re de même métal

,
ayant au ~centre

un petit rrou rond bienébarbé, d'uri
demi-ligne de diametre. La cassi
étant posée sur le bord d'une tabb
un peu haute

, on la remplit avec ci

l'eaunette, qui descend parles tuyauaj
& remonte en formant deux jets.



Ces jets sont d'égale grosseur, par-
;e que l'eau qui les forme

,
passe par

Jes trous de même grandeur ; mais on
remarque 10. Que ni l'un ni Fautre ,
ne monte aussi haut que leréservoir,
ce qui vient en partie du frottement
que Feau éprouve dans les tuyaux.
2°. Celui du petit-tuyau se tient tou-
jours plus bas que l'autre

, ce qui
prouve incontesiablement, que l'eau
qui descend par ce tuyau ,

éprouve
plus de frottement que celle qui tom-
be par l'autre ; & cela doit s'attri-
buer à sa surface

,
qui est deux fois

aussi grande que celle du tuyau C, eû
égard aux volumes d'eau qui sont
contenus dans l'un & dans l'autre.
Car la surface intérieure du plus
gros qui a dix lignes de diametre,
n'est que double de celle du plus pe-
tit qui en a cinq

,
tandis que le volu-

me d'eau qui le remplit, est quadru-*
pie.

Troisieme Expérience.

CETTE expérience se fait encore
avec la même machine, qui a servi
pour les deux premieres. Laissant tou-
jours l'axe du grand rouleau posé sur



les interse&ions des petits
, vous kz

ferez d'abord porter que l'un des dect
leviers sur la partie g d; vous tendnb
le ressort, vous mettrez le grand rou-
leau en mouvement, & vous comptq
rez les vibrations.

Ensuite, vous ferez porter les deie
leviers ensemble sur la partie g 4
puis ayant tendu le ressort, comme 0
devant, & mis le grand rouleau e
mouvement, vous compterezencore
les vibrations.

Dans le premier cas, le frottemere
se fait par une surface, & une pressio)
qui est le poid du levier; dans le
cond cas ,

il se fait par deux surfsi

ces, & double pression ; en compa'
raHt les deux résultats, vous verrez
que la double pression augmente d'a
vantage les esfets du frottement que
la double surface.

A la suite des expériences sur le-

frottemens
, on peut faire voir par

l'exemple suivant
, comment l'usage

des rouleaux facilite le mouvement.
des corps graves qu'on est obligé de
traîner, en substituant le frottement!
de la seconde espece à celui de h
première.

•

E Fi



E F, Pl. V. Fig. 3. est une planche
bien tire liée & bien unie qui a trois
pieds de longueur sur cinq on six

pouces de largeur ; H est une piece
de bois de chêne équarrie

,
longue

de quatorze ou quinze pouces, &,dont
chaque face a environ deux pouces
de largeur ; une ganse de soie fort
menue est attachée à cette piece

,
&

va passer sur une poulie élevée en
F, sur le bord de la planche ; elle est
tirée par un poids G, garni d'un cro-
chet.

On pose d'abord la piece H à plac
sur la planche que l'on met de niveau
sur une table ; on attache au bouc
de la ganse un poids tel qu'il le faut
pour faire avancer la piece de bois;
en fuite on pose la même piece sur
deux petits cylindres de cinq à six
lignes de diametre, & l'on voit qu'un
poids beaucoup moindre que le pré-
cédent suffit pour faire venir la piece
H vers la poulie : la différence des
poids indique celle des réfisiances que
produisent ces deux especes de frotte-
ments.



AVIS
Concernait la QUATRIEME LEÇON

Premiers Expérience,

L'INSPECTION
seule de la si

gure citée en marge, s'uffira pour don,

ner connoifl'ance de la machine
, qu

d'ailleurs n'est aiTujettie, ni à la for
me, ni à des mesures précises; il n'et
question que de faire tomber de dix
huit à vingt pouces de hauteur, un-
balle- de plomb bien ronde

,
de six

;

sept lignes de diametre, dans le miliei
d'un vase de verre ou de crystal

, gar-
ni au fond d'une couche de terre
glaise, allez molle pour que la balle
puisse s'y enfoncer de quelques ligner
de profondeur

,
& assez épaisse pouL

empêcher que le vase ne soit cassé.
Si l'on s'étoit muni de la machiné

à colonnes que j'ai décrite dans les
Avis sur la troisieme Leçon, Pl. IV
Fig. i. on pourroit lasubftituerà celle-
ci

, en couvrant le milieu de la caille,
avec une petite planche

, pour placer
dessus le vase de verre , & en remplis-

IV.
Leçon.
I. Section.

PI. 1. Fig. 1.



sant le trou K, de la traverse mobile,
avec un petit cylindre de bois dur ,percé suivant sa longueur d'un trou
calibré selon la grossèur de la balle
qui doit y passer.

On fera tomber cette balle plus
commodément, si on la tient suspen-
due par un petit bout de fil d'un pou-
ce de longueur

,
quand on la présen-

tera dans le canon ou dans le trou
par lequel elle doit commencer sa
chûte.

Si l'on n'a point de vase fait ex-
près pour cette expérience, on seser-
vira d'un récipient de machine pneu-
matique long & étroit, que l'on tien-
dra dans une situation renversée

, en
lui préparant un pied de bois ou de
ferblanc

,
auquel on le joindra par

son bouton, ou par son goulot, s'il
en a un.

Seconde Expérience;

1 L n'est pas prudent de faire cette
expérience dans une chambre, à cau-
se des accidents qu'on auroit à crain-
dre d'une balle mal adroitement diri-
gée

, ou dont les éclats pouroient re-
jaillir

,
si elle rencontroit un corps

Pl. Ir. Fig.
4.



dur. Il faut choisir pour cela quelque
endroit convenable dans un jardin ~
dans la campagne : & l'on pourra sim-

plisser beaucoup l'appareil en sup-
primant le quart de cercle & sci
pied ; car il n'est pas question de t %

rer sous un angle précis, il suffit ~qu'
ait vingt-cinq à trente degrés, ou mai
me un peu plus. f-

Au lieu d'un baquet ou d'une ba v
gnoire pleine d'eau, servez-vous d'u-
ne caisse de sapin

,
semblable à cellelr

qu'on fait pour les emballages; qu'e)
le ait quatre pieds de long

,
dix-huit

pouces de large & deux pieds de prov
fondeur : laissez-la entiérement ou-
verte par en haut, &; faites au foncr
d'en-basplusieurs trous, comme potu
passer le doigt. Descendez cette cais-
se dans un baffin, ou dans un cou-i^
rantqui n'ait pas beaucoup de rapi-i
<iité

,
6c fixez-la avec des pieux ouï

autrement, mais de rnaniere que son
bord supérieur soit presque à fleuri
d'eau : servez vous de gaze, plûtôt
que de papier

, tant pour couvrir l'eauj
dans la partie moyenne de la caisse

,
que poùr le chassis vertical E. Que Ja2
planche de sapia , qui doit recevoir



jl'impression de la balle, descende juf-
qu'au fond par une coulisse qui la
^maintienne contre le petit côté de la
caisse ; 8c tracez-dessus avec de la pier-
re noire

, une ligne qui réponde jus-
te à la surface de l'eau.

Pour tirer la balle placez-vous sur
! une ligne

,
qui passe par le milieu de

la largeur de la caisse & parallèlement
à ses deux côtés longs

, comme B C,
Pl. V. Fig. 3. élevez sur cette ligne
deux poteaux F, G

,
Fig. 1. ou si c'est

dans un jardin amenez-y l'échelle
foulante avec laquelle on émonde
les arbres ; fixez-y le canon de ma-.
niere qu'il soit pointé sur le milieu
C de la gaze qui couvre Peau

,
&

que-vous verrez suffisamment à tra-
vers le chassis élevé en E ; si la culas-
se placée en A

,
est élevée de sept à

huit pieds au-dessus du niveau de
l'eau

,
& que la distance B C

>
soit de

vingt pieds
, vous tirerez sous un an-

gle qui aura environ vingt degrés
, ce-

qui suffira pour faire réussir cette exr
périence, qui n'exige pas plus du pré-
cision.

Mais comme la balle se déforme
en frappant l'eau, & qu'elle s'y en-



fonce quelquefois assez irrégulieil
ment, pour rendre l'esset de la ~réfr
tion insensible ou douteux, ce ni
qu'après plusieurs coups qu'on en pq
juger sûrement ; c'est pourquoi le ~
non doit être attaché de manière
qu'on puisse l'ôter aisément pour
recharger

,
& le remettre de même

on se procurera cette commodité,
tl'attachant à une piece de bois 1

percée au bout qui répond à la c>
lasse

,
pour entrer sur une broche e

fer attachée au poteau le plus recul î'

& portant une vis avec un écrou q)
retient la piece de bois ; & en fas-

sant porter l'autre bout sur un ~me
tonnet de fer ou de bois, qu'on arrê-
te plus haut ou plus bas

,
suivants'ii

clinaison qu'on veut donner au ci
non : voyez la Fig. 4 ,

& supposa
que les deux poteaux F, G ,

sont éli
vés verticalement sur la ligne BC.

Pour reconnoître l'effet de la ra
fraction

,
il faudra tracer sur un pla;

quelconque
,

la coupe de la caiû
avec ses proportions

, comme g h i k.

r
& la ligne E C que vous donneront
les centres des trous faits par laball
danslesgazes. Vous prolongerez cett;



tigne jusques en D, où la balle de-
Ivroit frapper, s'il n'y avoit point de
réfraction ; si ayant retiré de l'eau la
planche de sapin qui a reçu le coup,
vous trouvez que de la ligne noire
que vous y avez tracée pour marquer
la surface de l'eau

, au centre de l'im-
pression faite par la balle, il y aune
distance moindre que g D

, ayant
égard à l'épailTeur de la planche ,
vous serez sûr que la balle en entrant
dans l'eau, s'esl relevée vers la surface;
& c'est tout ce qu'on peut attendre
de cette expérience; car ce seroit une
affaire trop délicate

, que de vouloir
connoîtré par là

,
le rapport du sinus

d'incidence E k, au finus de réfrac-
tion g x,

Troisieme Expérience,

POUR tirer sous un angle de cinq
degrés avec l'appareil dont j'ai fait
mention dans l'expérience précéden-
te, il saut de deux choses l'une, ou
s'éloigner beaucoup de la caisse, ou
placer le canon bien plus bas. Le
dernier parti est celui qu'il faut pren-
dre

, pour conserver plus de vîteffeà
la balle, & pour la diriger plus faci-

IV.
LEÇON.
I. Sea. Pli
II. Fig. 4.



Jement. Si la distance de C en B (F.)
3.) est toujours de vingt pieds ,
faudra que la culasse du canon plat
en L

,
soit tout au plus de deux pieds

au-dessus du niveau de l'eau
,

& t
cher que la balle passeunpeu au-deb
sus du bord de la caisse en k, afin qo
le coup se porte plus haut dans la plai
che élevée en g.

On peut se passer de mettr-e U,:J

gaze sur la surface de l'eau ; il susi
qu'il y ait une marque qui indiq^
le bord antérieur de la caine : mais

1.

est nécessaire de tirer avec de grosse
balles ; si elles avoient moins de f

lignes de diametre, elles pourroiet
bien entrer dans l'eau & ne poii
rejaillir.

Un des inconvénients qui nuisei
le plus dans ces expériences, c'est qu
les effets sont petits

,
& que le plom:

en perdant sa rondeur par le choc d
l'eau

, ne représente pas toujours uni
réfraction telle qu'on l'attend en eon
ptant sur sa sphéricité' ; on aura de!
effets plus marqués & plus consiants
avec des boulets de fer- quand on sert
à portée de s'en servir : & si l'on CD

peut employer de différents calibres'



on verra de plus que les réfradions
,

toutes choses égales d'ailleurs
,

sont
d'autant plus grandes, que les bou-
lets ont plus de diametre : & que l'an-
gle d'incidence qui seroit trop grand
peur faire rejaillir un petit boulet de
dessus l'eau

, ne le sera point trop
pour un plus gros.

Premiere Expérience.

L A machine représentée par la fi-
gure citée en marge, & que le Lec-
teur doit avoir actuellement sous ses
yeux, a pour base une planche lon-
pe de dix-huit pouces ,

large de six
îc de treize à quatorze lignes d'é-'
paisseur : elle est ornée d'une moulu-
re tout autour , & montée sur trois
vis en bois ou en cuivre

,
qui servent

à la caler pour la mettre de niveau.
Sur un des bouts de cette planche,1

esl élevée à angle droit une espece
de potence, dont le montant efl large
de quatre pouces 7 jusqu'à la hauteur^ dix pouces, après quoi elle est ré-
duite à deux pouces {

,
ainsi que celle

du bras C qu'il porte, & qui est élevé
de vingt-huit pouces au-dessus de la
base.

1 V.
Leçon.

II. Sect. Pl.
V. Fig. Il.



Sur un des côtés longs de cette ba.si
& au défaut de la moulure, est élevé

un chassis de dix pouces de hautei^J
qui est joint aussi au montant de su
potence ; le bord de ce chassis R :

en haut est parallèle à celui d'en baio
jusqu'à ladistance de six pouces 1

compter du montant de la potencoi
après quoi il est arrondi jusqu'en I
d'un trait de compas dont le centiir
est en A : il peut être rempli

, avtv
de la volige collée à plats joints

, <l'on n'aime mieux le couvrir de to-
le ; mais il faut toujours qu'il soit
peint en blanc

, pour qu'on y puisài
tracer des lignes noires.

En A est un trou qui reçoit l'ax:
de la cuvette A B

,
lequel est retenn,

par derriere avec une clavette ; en J

est une agrasfe qui embrasse l'épaisseur
du chassis

,
& qui porte une vis de

pression
,
parle moyen de laquelle ~o

arrête la cuvette à tel degrés d'incliii
naison que l'on veut.

Le bras de la potence qui a onze:
pouces f de longueur, est creusé en<'

-
dessus pour recevoir une petite régie1
de bois taillée en queue d'aronde:
par ses bords , & fendue en four-



chette sur une partie de sa longueur,
iu moyen de quoi elle glisse à frotte-
ment ,

& s'arrête d'elle-même où l'on
Veut ; cette petite régie porte le ca-
non C, par où doit passer la balle
d'yvoire; &afinque ce canon puisse al-
ler & venir avec la régie, le bras de la
potence qu'il travers., est ouvert par
une rainure à jour qui a trois ou qua-
tre pouces de longueur

,
& autant de

largeur qu'il en faut, pour permettre
au canon de se mouvoir librement ;
la balle doit avoir cinq à six lignes
de diametre.

Deuxieme & troisieme Expérience. (a)

LA tablette de marbre qu'on met ici
j la place de la cuvette de Inexpérien-
ce précédente, esi contenue dans un
cadre de bois

, au petit côté duquel
t(l attaché le pivot ou l'axe sur le-
(luel se fait le mouvement ; & il por-
te de même une agraffe en B

, pour
1 arrêter dans la situation oùl'on veut
quil soit.

II faut choisir du marbre noir par

(a)Dans quelques éditions cette expérience
marquée IV. expérience ; c'çst une faute d'im-
pression.

IV.
L P ç 0 y.
11. Sect. Pl.

V, Fig. Il.



préférence à tout autre ; parce qrf
la tache que fait la balle sur le Il
sant que l'huile lui a donné, s'y apper-
çoit mieux,

Supposez donc que vous ayez dcb
né à la tablette de marbre l'inclina.
son AD; la base de la machine ~éta
de niveau

,
voûterez paffer par ~l'a

du canon un fil d'aplomb
, que vor;

ferez avancer ou reculer jusqu'à
qu'il vous donne le point E à-peut-
près au milieu de la longueur du mét
bre; de ce point vous tracerez surti
chassis, le demi-cercle D F A; vca
aurez par la ligne d'aplomb & la pa
tie E D du marbre

,
l'angle d'indt

denee de votre balle d'yvoire
, vo&

tirerez la ligne E F, qui vous don-

nera pn pareil angle avec l'autre par
tie du marbre, & cette ligne E~
sera celle que doit suivre la balle pq
son mouvemet réfléchi. S'il y a 0
le montant de la potence un endu
de cire molle ou de glaise à l'endroit
où répond cette ligne

, vous verre
en répétant l'expérience plusieurs fo
de suite, qu'il s'en faudra de peu que
la balle ne tienne cette route ; j

dis qu'il s'en faudra de peu, parc



!qu'on ne doit point exiger qu'elle la
suivre rigoureusement : cette balle
doit donner quelque chose à sa pé-
santeur, dans le trajet qu'elle fait du
point E jusqu'aw montant où elle va
srapper.

Si l'on ne veut point faire frapper
la balle contre un enduit de terre ou
de cire molle

, on peut pratiquer au
montant une piece à coulisse G

,
qui

soit creuse
,

& qui présente une ou-
verture dans laquelle cette balle puis-
se entrer & retomber par en bas.

Expériences sur le choc des corps.
J E fais les expériences sur le choc

des corps suivant la méthode de M.
Mariotte

,
c'est-à-dire que j'employe

des corps sphériques que je tiens sus-
pendus à des points fixes par des fils,
& dont je mesure les degrés de vîtes-
se

, par l'arc qu'ils ont à décrire pour
dofcendre à leur aplomb

,
quand je

les en ai tirés. Mais j'ai cherché à ren-
dre sa machine plus commode & plus
expéditive, ce qui m'a porté à y fai-
re plusieurs changemens, depuis qu'el-
le a été gravée pour la premiere édi-
tion du Tome I. des Leçons de Phyfî-

IV.
LEÇON.

III.Sect.Pl.
VIL Fig. 17.
&: 10.



que ; je vais la décrire telle qu'elle
aujourd'hui dans mon école de b.
ris.

AB
,

CD, Pl. VI. Fig. i. s;

deux pieces de bois d'un pouces
demi d'épaisseur

,
entaillées & ~creu-

fées l'une sur l'autre, liées ensemirr

par quatre autres pieces F, F, F,
plus minces

,
mais qui les affleurn

par-devant, le tout chantourné coo
me dans la figure. Ce premier assem-
blage est surmonté d'une fleche

, ,même épaisseur que la piece A B jv
terminée par une tête en forme
trefle. Cette fleche peut être d'une
même piece avec le montant AB,,
si l'on veut, elle s'y joint par un ~e-
manchement qui se fait au-dessus t
B, & qui donne la facilité de l'f
séparer, en ôtant une vis de bois qp
a son écrou par derriere. 1

Le montant A B est arrêté solid^i
ment sur le bord d'un pied triangu-
laire dont le plan est représenté pjq
la figure a b ; & il est appuyé par un
console qui est derriere

, comme on 11

peut voir par laFig. 2. qui représen-
te la machine vue de profil; le piei
a une parclose chantournée de cira



pouces de hauteur, avec un tiroirpar-
devant, & de grosses vis de bois aux
trois angles pour le caler.

Comme presque toutrle poid de la
machine est en avant, on fera bien

.
de rappel1er le centre de gravité vers

.
le milieu du pied, en attachant en-
dessous quelques masses de plomb,
le plus près qu'il sera possible de l'an-
gle opposé au montant A.

Quand aux dimensions de toutes
ces pieces, le Graveur a observé les
proportions qu'elles ont entr'elles, il
suffit de dire

, que la hauteur d'A en
E, est de sept pieds ; & d'ailleurs, ces
proportions peuvent varier un 'peu
sans conséquence.

La piece la plus essentielle de la
machine

,
est celle dont le dévelop-

pement se trouve dans la Fig. 3. G G

ou g g ,
est une planche de trois pieds

de longueur, de huit à dix lignes d'é-
paisseur & large de quatre pouces f.

Elle porte deux vis de bois H, H avec
leur écrou, par le moyen desquelles
elle s'attache en C D ,

& couvre tou-
te la partie qui est tracée avec des
points.

Cette planche est assemblée avec



une autre 11 ou i i, par le moyen
trois goussets longs de trois pouces
L

,
L

,
L, dont les tenons sont col o

de part & d'autre. Cette derniere, au;
épaisse que la premiere

,
& ornn

comme elle d'une moulure tout a;
tour, n'a que trente-quatre pouces 2-

longueur & deux pouces r de largeis
Sa face antérieure est creusée d'ib
bout à l'autre pour recevoir deux rè-

gles de bois comme M, qui désale-
lent d'un quart de ligne, & dont 1

bords sont taillés en queue d'aroio
de

,
afin qu'elles ne puissent que gli

-ser suivant leur longueur sans sort
de la coulisse qui les contient ; & afit
qu'elles gardent mieux la place qu'oD
leur fait prendre

,
quand on les fait

avancer ou reculer
,

elles sont refen
?

dues en fourchettes pour faire rest,
sort. '

: Sur ces deux régles ( qui désafleu\:

rent un peu comme je l'ai dit ) & quj!
n'ont que quatorze lignes de largeur
on en a collé deux autres un peu pluu
larges

,
qui les débordent d'environ

deux lignes de chaque côté ; mais et'
les collant on a eu l'attention de lais
ser une branche de chaque fourchette



,ibre
,

c'est-à-dire
,
sans être collée,

(fin de lui conserver le jeu de son
ressort.

Ces deux pieces ainsi préparées for-
ment deux régies mobiles

,
qui peu-

vent s'avancer l'une vers l'autre jus-
qu'au milieu de la planche II, & s'é-
carter de même : chacune d'elle est
divisée sur sa longueur par pouces &
par lignes

,
& porte à son extrémité

un petit bouton
, ou quelque chose

d'équivalent, afin qu'on puisse latiter
aisément.

Aux deux bouts de la planche II,
sont fixées deux brides de cuivre ou
<te fer poti, représentées de face en
K,& de profil en qui embrassent
les régles dont je viens de parler

,sans gêner leur mouvement, & dont
les tenons après avoir traversé la plan-
che

,
sont retenus avec des goupilles.

Ces deux ponts ou brides portent
deux petits piliers ronds ou quarrés
de métal N, N, qui ont dix-huit lignes
de longueur

,
sur quatre lignes de fa-

ce : chacun d'etrx est percé à jour de
deux trous un peu plus longs que lar-
ges ,

& qui laissent entr'eux un inter-
valle de six à sept lignes.



Quatre vis comme 0, 0, &c. de dix-
huit lignes de longueur chacun
dont le diametre est égal à la ha
teur de ces trous ,

mais qui sont
peu applaties à la lime

,
sur deib

côtés pour s'accommoder à leur h
i

geur, peuvent s'y mouvoir selon leti
longueur

,
sans cependant tourm

avec l'écrou
,

qui les tire en s'a»'

puyant contre la face extérieure s
pilier.

Ces vis étant en place & avancés-
de toute leur longueur les unes ~ve
les autres, servent à tendre parallè-
lement entr'eux & aux deux régies c
.]a planche i i, des fils de laiton c
la grosseur d'une épingle, qui s'y at;
tachent parles deux bouts, au moye;
d'un oeil pratiqué à chacune d'elles
mais avant de les y arrêter

, on eni
file dessus un curseur P

,
fort léger

1
fait d'une lame de cuivre très-min-i
ce & terminée en pointe du côté dei
régies graduées ; cette petite lame efc
pliée d'équerre

, par les bords de sit
longueur ; & dans ces deux parties
repliées, font percés les trous par ov
passent très-librement les deux fils dE!

laiton.



Le haut de la fleche E porte un
bras de potence Q, Fig. 2. qui a qua-
torze pouces de longueur, chantourné
par en haut, & droit par en bas; aux
deux bouts de cette piece

, on a fait
deux entailles à un pied de distance
l'urle de l'autre

, pour recevoir à an-
gles droits deux verges de fer qu ar-
rées

,
qui s'y attachent avec des vis

comme R, R.
Ces verges de fer n'ont que trois

à quatres pouces-de longueur & por-
tent chacune deux boîtes de cuivre
S ,S, qui glissent dessus avec une vis
de pression pour les arrêter, & par-
dessous

,
un petit crochet qu'on pla-

ce le plus près du bord qu'il est. poili-
ble.

T est un portant forme d'une lame
de cuivre mince battue à froid

,
lon-

gue de six pouces, & dont la largeur
est réduite presque à une demi ligne,
excepté au milieu de sa longueur &
à ses extrémités, ôù l'on en a réservé

un peu plus, pour y pouvoir percer
des trous : V est un -fil de laiton for-
mé en crochet par en bas

,
& termi-

né par en haut en vis
, avec une por-

tée. Cçtte vis passe à travers la lame
1



T, & est reçue par un autre fil
laiton x, qui lui sert d'écrou

,
& ~do

le bout supérieur est fendu avec un
anneau plat & coulant qui fait sert

rer les deux parties quand on veut
de sorte que ces deux pieces ainsi
jointes présentent d'un côté un crac
chet, & de l'autre

, une pince dans 1, i
qu'elle un gros fil de soie a peine
glisier. La longueur de la partie T e> i
de trois pouces ; le reste de part < :

d'autre est plié à angle droit, & Id
deux trous qui sont aux extrémités
doivent se regarder

,
ainsi que la ~sent

qui forme la pince x.
Pour suspendre les boules

, ~o
prend un gros fil de soie bien uni, ~o
une ganse très-fine, que l'on attaché
par un bout à l'un des crochets s ;.
l'extrêmité du bras Q. Ensuite on fait
passer le fil par les trous du portann
que je viens de décrire, delà sur l'auj
tre crochet s ,

du même côté que lel
précédent : on amene le bout à unei
cheville y qui est au bas de la fleche,
& sur laquelle il s'arrête & s'enve-:
loppe autant qu'il est nécessaire.

Cette maniere de suspendre les bou-
les est commode pour contenir leurs



lofcillations dans un même plan
, ou ^

Ice qui est la même chose, pour em-
pêcher que la partie V du portant ne
frotte contre les fils parallèles de mé-
tal de la piece i i entre lesquels elle
se meut. On a aussi l'avantage en
tournant la cheville Y de faire mon-
ter & descendre les boules à volon-
té, pour remettre leurs centres dans
la même ligne

,
quand les diametres

ne sont plus les mêmes. Enfin les deux
branches du portant par où passe le'
fil de suspension

,
empêchent que les

deux parties descendantes ne le tor-
tillent

, ce qui ne manqueroit pas
d'arriver si elles formoient un angle
fort aigu à la boule

,
& ce fil serré

en x par la petite pince, contient la
piece V x ,

& 4a boule qui est au
bout

,
dans une situation vertica-

le.
Dans les expériences sur le choc

des corps , on employe des masses
de figure sphérique

,
afin qu'il soit

plus aisé de les faire choquer dans
ligne des centres ; ces boules sont

çensées ou n'avoir point de ressort,
ou en avoir un qui soit parfait ; au-
cune matiere conque ne peut saus-



faire à ces deux conditions
,

à parlur
rigoureusement; mais il y en a qui 010
si peu de ressort, qu'il n'est pas seHP

sible, & d'autres sont tellement élas-
tiques, qu'elles produisent à très-peu-
près ce que la théorie annonce.

Pour faire des boules sans ressort
vous détremperez de la terre ~glaisis '

avec un peu d'eau commune ,
& voue-

la manierez jusqu'à ce qu'il n'y ait
plus de grumeaux : vous pourrez mê-

me la faire passer par une grosse toile
peu serrée pour être plus sûr qu'elle
ne contient ni gravier

,
ni pierres

ni autre corps étranger. Vous la même

lerez ensuite à parties égales
, avee

du sablon passé au tamis
,

& vous
lui ferez prendre la consistance d'une
pâte très-flexible

,
mais qui ne s'atta-s

che plus aux doigts. Vous en former
rez des boules Z, de quatre & de
huit onces, y compris le poids d'uni
petit bouchon de liége que vous en-r

^

fermerez au centre, & d'où part un fil.
de laiton

,
terminé par une petite;

boucle, qui doit excéder un peu la-
surface de la boule, pour l'accro-
cher au portant V. * '*

Ces boules pourroient se faire dans).



ses moules qui s'ouvriroient en trois
îieces : leur figure en seroit plus ré-

gulières ; mais il est plus essentiel
iue leurs poidssoient égaux, ou dans
es rapports exacts, qu'on puisse com-
parer aisément ; & l'on auroit peine
concilier cette condition., avec des

'olumes invariables
,

& une matiere
que plus ou moins d'humidité

, ou
jiielque variation dans le mêlange,
croit souvent changer de densité. Il
st donc plus à propos de les arron-
iir à la main

, & l'expérience m'a fait
oir

,
qu'avec un peu d'attention &

l'adresse
, on en vient aisément à

~out.
Si l'on ne fait pas servir ces bou-

es, aussi-tôt qu'on les a préparées,
1 faut les garder dans un linge dou-

blé ou triplé, qui ait été mouillé, Se

que l'on ait pressé, pour n'y laisser quelelamoiteur; onferabien aussi de vé-
ifier de nouveau leur poids, s'il s'est
passé un temps considérable comme
Jn jour ou deux, depuis qu'elles ont

pesées.
On se procurera des boules élas-

iques en prenant des billes d'yvoire
Jien amorties, chez un Tabletier, ou'



en les tournant soi-même, si on
sçait faire : il faut que l'yvoire ait si

le temps de sécher avant qu'on finit
les boules ,

de peur qu'il n'arri4'
quelque changement aux rapports f
leurs poids ; on fera bien de les éba-
cher trois semaines ou un mois avar
de les finir : on percera à chacun
d'elles

, un petit trou de trois à qua-

tre lignes de profondeur, dans lequel

on chassera à force un fil de métî

gros comme une épingle, dont \

bout excédent sera tourné en forai:
de boucle, avec une pince ronde.

Tout étant donc préparé comme
je viens de l'expliquer,voici commer
vous procéderez pour mettre la m; -
chine en usage: ayant attaché la pi'"
ce g g en C D

, par les deux vis H R
& suspendu une boule comme s s !

de chaque côté du bras de potenc"
Q, ayant soin que la tige v du poro
tant se trouve entre les deux fils pa-
ralléles dela pieceii, vous tourne"
rez les chevilles Y~jusqu'il ce que les
deux boules aient leurs centres dan*
une même ligne horizontale ; & lors-
que la tige v vous paroîtra bien veir
ticale

, vous arrêterez le fil en x ~e
ferrant



ferrant la pince : après cela vous fe-
rez avancer ou reculer les quatre
boîtes s, s, &c. jusqu'à ce que les
deux boules commencent à se tou-
cher

, comme dans la Fig. Vous
calerez le pied par le moyen de ses
trois vis

,
jusqu'à ce que l'endroit où

se joignent les deux régles mobiles,
.

se trouve vis-à-vis de celui où les
boules se touchent, & que les tiges
j/, & sa pareille, se trouvent au milieu
de l'espace compris entre les deux
fils de laitonnn.

Cela étant fait, tirez de part & d'au-
tre les deux régles mobiles

,
jusqu'à

ce que le bout de chacune d'elles
où esi marqué 0 se trouve vis-à-vis
de la tige v qui représente le centre
de la boule par sa direélion : mettez
la pointe du curseur P un peu en
deçà du chiffre, où vous prévoyez
que doit aller le centre de la bou-
le

,
quand elle aura été choquée ;

tirez-la boule qui doit donner le
choc

,
jusqu'à ce que la tige v soit

vis-à-vis du chiffre d'où elle doit par-
tir

, & laissez-la sortir d'entre vos
deux doigts sans la pousser ni d'un
côté ni d'un autre ,

afin quelle n'aille



point frotter contre les fils de laitier
La boule choquée, à la fin de son
mouvement, rencontrera le curseur
lui fera marquer sur la régle graduée
Je trajet qu'elle aura fait.

On voit que les deux régies me
biles qui sont graduées en pouces s

en lignes, servent à compter les d,
grés de vîtesses du corps choquai-
& du corps choqué; il eut été sais:
doute plus exact

, que cette gradua-
tion en parties égales ,#fût faite sil
un limbe circulaire dont le centre eû
été à la hauteur de s s : mais ces ro
gles étant droites

,
il est plus aisé di

les rendre mobiles, que si elles étaient
courbes ; & quand le rayon a quatr

•pieds de longueur
,

& que les bouler
font peu de trajet, comme dans cettt
machine

,
il importe peu que les de-

grés soient marqués sur l'arc ou sui.
la corde.

.
Il y a des cas où l'on fait mouvoir

les deux boules du même sens
,

avec
des vitesses inégales : alors si l'on éle-
ve les boules de gauche à droite

,
par exemple, on comptera les degrés:
de vîtesse

, par les chiffres de la régie)
qui est à droite, sans addition pour la;



boule de la droite ; mais pour la boule
de la gauche, il faudra tenir compte de
l'intervalle qui sépare les deux régies,
car son aplomb esi à l'extrêmité de 1,
régle à gauche ; si les boules sont de-

deux pouces de diametre, cet inter-
valle

,
est de deux pouces 5 si vous

comptez donner quatre degrés de vî-
tesse à la boule à gauche

,
il suffira

donc de l'élever au chiffre 2. de la
régle à droite.

POUR faire entendre
, comment

deux corps élastiques qui se choc-,
quent ,

prennent par leur réa&ion des

mouvemens contraires à ceux qu'ils
avoient, ayez deux anneaux plats, de
trois à quatre pouces de diametre

,
faits avec du ressort de pendule

,
ou avec des lames de laiton bien
écrouies ; percez-les sur leur largeur
de deux trous à côté l'un de l'autre
& diamétralement opposés à deux au-
tres semblables. Suspendez ces deux

anneaux avec des fils parallèles ,
comme dans la Fig. 9. Pl. V. liez-les
ensemble avec un fil qui aille & re-
vienne par les trous dont je viens
destrier, & serrez-les pour leur faire
prendre une figure un peu ovale, en



tordant le fil avec un bout d'allumt
te passé en travers ; dès qu'ils sero
ainsi préparés, si avec une petite bo
gie ou autrement, vous brûlez le

' dans l'autre anneau ,
où il n'est poi

tors , on les verra se séparer
,

& s'
lancer en sens contraires l'un de l'ai
tre.

COMME la commanication d

mouvement par les corps à ressort
se fait avec une promptitude inex
primable

,
il est bon d'en mettre de

exemples sous les yeux des commet
çants ,

afin qu'ils en soient prévenu
-de bonne heure , 5c qu'ils en goûten
mieux les raisonnements qui roule,
raient sur de pareilles suppositions
voici comment on peut s'y prendra
pour prouver cette vérité.

A a , B b
,

Fig. 10. Pl. V. sont
deux piecesde bois d'un pied de lon.
gueur, larges d'un pouce & demi, &
d'environ huit lignes d'épaisseur, as-
semblées parallèlement entr'elles

,
&

à huit pouces de distance l'une de
l'autre

, par deux traverses croisées
, tle tout porté par un support qui a

cinq pieds de hauteur, & dont latige
est emmanchée dans la piece B b.



•
Cette même piece porte à son bord
nférieur sept petits crochets à dix-huit
ignes de disiance les uns des autres ,

*
Se vis-à-vis de ces crochets

, au bord
inférieur de la piece A a ,

sont autant
Je petits trous,avec une cheville tour-

nante à côté de chacun d'eux ;un fil de
soie, attaché par un bout au premier
crochet, va pai1èr par le premier trou
de la piece A a, 8c s'enveloppe sur la
cheville la plus prochaine ; une bille
d'yvoire d'un pouce & demi de dia-
metre ,

s'accroche à ce fil, qu'on lâ-
che jusqu'à ce qu'elle soit descendue
de dix-huit à vingt pouces , comme
C. On en suspend ainsi sept qui se
touchent, & dont les centres se met-
tent dans une même ligne horizon-
tale

, par le moyen des chevilles
qu'on tourne d'un côté ou d'un au-
tre pour régler les hauteurs, & en
faisant faire aux fils des angles sem-
blables.

*

Dès que la premiere bouîe, tirée de
ion aplomb&abandonnée à elle-même,
vient frapper la deuxieme, dans l'ins-

vtant même on voit la derniere se dé-
tacher de la pénultieme, & s'avancer
avec une vitesse égale senfiblement,



à celle qu'on a donné à la boule Q'
quante.

Au lieu de choquer la deuxieme

avec la premiere comme ci-devai^'
si l'on éleve les deux premieres
semble pour choquer la troisieme
les deux dernieres se détachent e n-

semble & se portent en avant ; &J

l'on fait le choc avec trois
,

les tn!
-

dernieres se mettent en mouvement
& la quatrième n'en fait aucun.

D A NS les expériences sur le chi:
des corps avec des billes d'yvoir

-
suspendues, quand les masses sont éo
les, on voit toujours celle qui a d s
choquée étant en repos, partir avec

toute la vîtesse de celle qui l'a frap-

]pée
,

& celle-ci demeurer immob-
* après le choc : cela est bien diffère

sur un billard ; ordinairement la br
le qu'on envoye contre celle qui t
en repos ,

continue de se mouve
après le choc. On rend raison de cet; ^
différence

, en observant que dans ce
dernier cas, la bille qui doit choc

•

quer est transportée par un mouv&
ment de rotation

,
qui subsiste aprw

le choc
,

& qui la fait nécessairement
avancer. En faveur des personnes qui



•
croient peine à goûter cette raison

,
n fera voir avec la machine sui-
ante ,

qu'un corps rond
,

qui tour-
1 e & qui n'est point retenu d'ai!-

•
'urs , ne peut pas poser sur un

<

lan
,

sans avancer suivant le sens de
Il
révolution.

•.
A B, Pl. VII. Fig. 1. est une tablet-

2
de deux pieds de longueur sur six

r >ouces de large
,
montée sur une pe-

ite parclose chantournée ; sur l'un
: tes deux bouts s'élevent deux oreilles
:?c ; une autre planche E e ,

de deux
oouces moins large que la précéden-
e , couverte d'une bande de drap

yerd, & garnie tout autour d'un re-
cord qui a un demi-pouce de hau-
eur ,

se meut par une de ses extrê-
mités sur deux tourillons, entre lés
deux oreilles C c ,

laissant un inter-
valle d'un pouce entr'elle & la ta-
blette A B. Vers l'autre bout de celle-
ci sont deux montans plats G G, dont
chacun est garni par en haut, d'une
platine de laiton mince & échancrée-
en équerre, comme on le peut voir
ipar la figure.

h est une molette de quelque bois
dur 6c pesant, qui a trois pouces de



diametre & quinze lignes d'épaisseurs
son axe , qui est aussi de bois dur~
trois pouces de longueur & quatre
lignes de diametre

,
il est terminé Pi

deux pivots d'acier fort menus , t (-
quelques lignes de longueur.

Ces deux pivots entrent bien litil
ment dans les échancrures des pklc

nes de cuivre dont les montans sik

garnis. Voyez en gg H ,1e profil h

cet assemblage : / est le bout de;t
planche e, qui est abaissé sur ~ce
de la tablette AB

, & qui y est re*i
nu par un tourniquet ; mais il !

poussé de bas en haut par une lasl
de ressort qui est dessous

,
de sois

que quand on le faisse libre
,

il s'élè-

ve promptement ,
& ne monte c .

pendant que d'un demi-pouce ouen-
viron, parce qu'auxjdeux montants
g, on a attaché deux petites chevilles
i, i, qui l'en empêchent. En arrivav
à cette hauteur, il souleve la molettJ-
& fait sortir les pivots des ~échanco
res où ils sont entrés.

Sur l'une des deux parties de l'axe
qui sont entre les pivots & la mollo
te, on enveloppe un gros fil de ~son

ou,une ganse fort menue, qui si
;

ci-



cinq ou six tours ,
8c dont le bouc

n'en: point arrête : on enveloppe ce
fil de maniéré

,
qu'en le tirant rapi-

dement
,

il fasse tourner de même la
molette dans le sens des letres edG;
& afin que ce mouvement soit libre
& se conserve mieux

, on met une
goutte d'huile dans les échancrures,
où se posentles pivots.

Tandis que la molette tourne ainsi
sur son axe, si on lâche le tourni-
quel ,

le bout de la planche e s'éléve
en vertu du ressort qui le pousse

,ju(qu'aux chevilles i, i, comme je
rai dit ; il fait sortir les pivots hors
des échancrures

,
& l'on voit aussi-

tôt la molette courir en rc4lant vers
E

,
quoiqu'il y ait un peu à mon-

ter.

AV I S

Concernant la Cinquième Le :on.

Premiere Expérience.

L
A préparation de cette expérien-

ce est si simple, que rinspeftion seu-
le de la figure citée en marge *

suffi-

v.
LEÇON.
I. Sea. Pl.

II. Fig. 7.



ra à quiconque voudra l'exécution
J'ajouterai seulement qu'il faut dir.

nuer les frottemens le plus qu il se

possible ; 1°. en tenant le mobile
très-léger, &enle faisant un peu cc
vexe en-dessous

,
afin qu'il ne traL,

que sur un point de sa surface: 20..
faisant les poulies A , B, avec des av
de fer ou d'acier

,
qui tournent ~d

des chapes de métal, sur des pivot

très-menus
,

auxquels on aura sci
de mettre une goutte d'huile ave
l'expérience. Il faut encore placer

«
1poulies de maniere

, que la peti
ganse de soie qui va de l'une à l'au-

tre ,
& aux deux b^outs de laquelle

sont at#chés les poids
,

se trouve
élevée d'une bonne ligne au-deL
de la table

, ce qui diminuera encc-
le frottement du mobile C.

Au lieu d'une table ronde
, <

peut pour plus de simplicité
, ei

ployer une regle de bois un peu épa
se & bien unie, aux deux extrêmit
de laquelle on placera les deux po'
lies A, B, & qu'on établira de

1

veau sur quelque support, à la ha
teur de quatre ou cinq pieds, en mu-
tant la face de la regle dans un pl:



horizontal. Si l'on prend ce parti ,l'on fera bien de donner à cette regle,
trois ou quatre pieds de longueur,
afin que dans les cas où l'on voudra
que le mobile C, foit emporté par une
force plus grande €n E qu'en D

,
le

poids partant du point E fasse une
plus grande chûte, & marque davan-
tage sur la terre molle qu'on placera
dessous,. Ces poids doivent être des
boules égales en diametre

,
& de la

même matiere, (d'yvoire par exem-
ple ou de cuivre) ; & si l'on en met
deux d'un côté pour emporter le mo-
bile C, on les attachera l'une au-des-
sus de l'autre

,
afin qu'on puisse recon-

noître que l'enfoncement fait dans la
terre molle

, en pareil cas ,
n'est pas

plus grand que celui qui se fait par
une seule de ces boules

,
si elle tom-

be librement; c'esi-à-dire
,

sans être
contrebalancée par une force con-
traire. 11 faut que ces boules pesent
environ deux onces chacune, afin que
les effets soient plus sensibles ; & la
terre doit être préparée, comme celle
des expériences sur le choc des corps,
dont j'ai parlé ci-dessus,page 134.



Seconde Expérience.

L A poulie G, dont il est fait mer
tion dans la préparation de cette ex
périence, n'est point une simple pou-
lie, c'est une double bobine K L, P<

VII. Fig. 2. qui tourne sur deux pi

vots dans un petit chassis de cuivre

ce chassis glisse sur deux fils de fer 01

d'acier tendus parallèlement entr
deux piliers de cuivre H, M, fixés
la tablette verticale

,
qui peut êti

chantournée
,

& élevée sur une base

comme on le voit à la lettre N. Le
deux piliers

,
pour être plus sol ides

doivent avoir des tenons à vis
, qu

s'arrêtent par-derriere avec des écrous
& les fils d'acier, pour être tendus plu
commodément,doivent avoir une tête
à Tune de leurs extrêmités

, & à l'au-
tre , une vis avec un petit écrou
qu'on fait tourner par le moyen d'un(
pince.

Sur la partie K de la double bobi
ne est enveloppé un fil de soie qui e(
arrêté au pilier H, de sorte que quan(
on tire le chassis

, avec un autre si

semblable, qui traverse le pilier M,
la bobine tourne de gauche à droite

v,
I, E ç O N.

1. SnJ. Pl.
II. Fig. 8,



& fait monter Je petit poids F
, par

un sil qui s'enveloppe sur la partie
L, ce qui se comprendra aisément si
l'on jette les yeux sur la figure KLF,
qui représente la double bobine vue
de facee

Pour que le poids F décrive sur la
tablette verticaleN, la diagonalesi,
1 or (qu'on tire le chassis & sa bobine
d'un pilier à l'autre

,
il faut avoir

soin que le diametre de la partie -L
soit à celui de la partie K, dans le
même rapport que f g ,

est à g i.
Cette machine n'est assujettie d'ail-

leurs à aucune mesure précise; chacun
peut en varier les dimensioas & la
figure suivant son goût; celle dont je
me sers est de telle grandeur

, que le
parallélogramme g iof, qui esi tracé
delïus, à quinze pouces delongueur
sur dix de hauteur : comme la tablet-
te a beaucoup de largeur

,
les plan-

ches qui la composent sont mises de-
bout

,
assemblées à plat joints & col-

lées
, avec une large emboîture par

en haut qui fait toute la partie h m.0 N peut faire la même expérien-
ce d'une autre maniere avec la ma-
chine que ie vais décrire. A B CD ,



Fig. 3. est une tablette de bois mir

ce qui a quinze pouces de long st
dix de large : elle est entourée d'u
cadre dont le bord intérieur est épa
d'environ six lignes. E F, G H, toi
deux regles parallèles de boia», de 1

même épaisseur que le cadre, & atta
chées comme lui sur le fond. E F lai
se entr'elle & le côté du cadre qi
lui est parallele, un pouce d'espace
& elle est recouverte d'une lame d
laiton taillée en cremaillére ; G H
ne laisse qu'un demi-pouce d'espac
entr'elle& le cadre ; elle est taillée e'
biseau par-dessous, ainsi que le côti
du cadre qui lui est parallele ; le pe
tit côté A D, s'enlève quand on veut
pour laisser passer la regle mobile I h
dont je vais parler.

Cette,piece vue de profil en l m
est faite de bois mince ; elle a une
rainure à jour qui s'étend depuis lt
côté G D du cadre jusqu'àla regle qu.
est couvèrte par la cremaillere. Ver<
le bout I, elle porte en dessous une
roue dentée N, qui tourne entr'elle.
& une platine de cuivre un peu plus
large : l'axe de cette roue, après avoir
traversé l'épaisseur de la regle, exce-



ide de huit à dix lignes, & est limé
ien quarré pour recevoir une petite
Jbobine de bois dur m, quia septàhuit
lignes de diametre.

Vers l'autre boutK, est une petite
piece de bois L, qui glisse dans la
rainure, & qui est retenue en def-
sous par une lame, de laiton

,
très-

mince
,

faisant ressort. Cette espece
de curseur porte une petite bande de
métal très-flexible

, au bout de la-
quelle est un porte-crayon q ; en def-
sus est un crochet auquel on attache
un fil de soie qui vient de, la bobi-
ne.

Quand la regle IK est en place
9

elle ne peut point sortir en s'enle-
vant, parce que les. dents de la cre-
maillére sont prises entr'elles & la
platine de cuivre qui recouvre la
roue dentée

,
& parce qu'à l'autre

bout, cette regle porte en dessous un
petit tasseau formé en queue d'aron-
de

,
qui glisse entre la régle G H, &

le côté du cadre qui lui est parallé-
le.

Imaginez donc que la regle mobi-
le préparée comme je viens de l'ex-
pliquer

,
est en place

,
& que le



crayon répond au point G
, que

fil de soie qui vient de la bobi
est accroché au curseur L, & que
fond du tableau est couvert d'un p
pier ou d'un carton blanc ; si vo
poufsez la régle vers B C, le cray(
qu'on doit regarder ici comme
mobile

,
participera à ce mouve

ment-là
,

& en même-temps la r01
dentée, engrenée avec la cremaill
le, venant a faire tourner la bobine
le fera avancer avec le curseur ve
le côté A B du tableau, d'où résu
tera un mouvement composé dans
diagonale G F, &l'on pourra faire vrier cette ligne en mettant la bobii
plus ou moins petite.

Troijieme' Expérience.

L E billard dont il s'agit ici
, <qui esi représenté par la figure cité

en marge , a deux pieds de larget:
sur trois de longueur, & il est cou
vert de drap comme les billards 01
dinaires ; au-lieu de quatre bandes

, 1n'en a que trois
,
sçavoir une court

B C, & deux longues A B, CD ; cedeux dernieres sont de quatre pouce
plus longues que la table du billard

\.
LEÇON.
I. Section

Pl. Il. Fig.
9.



Se ces deux parties excédentes A &
D, ont chacune une coulisse pour re-
cevoir les deux bouts de la traverse
H du chassis, de maniere que le plan
supérieur de cette traverse soie de
niveau avec celui du billard.

Le chassis esi composé de quatre
pieces assemblées à tenons & mortai-
ses, sçavoir deux montans P, P, Fig.
4. qui ont chacun dix-sept pouces de
hauteur

,
sur trois pouces 7

dans leur
plus grande largeur, & deux traver-
ses

,
0, H, qui ont chacune deux pieds

de longueur; la premiere chantour-
née sur trois côtés avec un quart de
rond

,
est un peu plus large que le

haut des montans , avec Jesquels elle
s'assemble; la seconde chantournée
seulement sur un côté

, a quatre pou-
ces de largeur, aux deux extrémités
& au milieu ; l'une & l'autre ont cha-
cune deux rainures à jour, de deux
lignes ± de largeur

,
sur cinq pouces

de longueur.
Ces quatre rainures reçoivent les

pivots de deux aîles semblables à F
G L, lesquels sont arrêtés avec des

écrous en dessus de la traverse supé-
rieure, & en dessous de la traverse in-



férieure. Les pivots sont des vic
métal ; ils tiennent à des lames
cuivre, qui servent à les attacher

1

le bois ; celles d'en haut ( G ) s<-

percées ainsi que le bois, d'une r
nure qui a deux pouces de longuet.
& une ligne & demie tout au plus

?,

largeur; ces rainures portent les ~mé-

teaux Q & son pareil, & donnent,
facilité de les faire monter ou desee
dre, parce que la bride r, dans laqu

J

le tourne le haut de la tige, a u
queue platte qui glissedans la ~rainu
& qui est terminée en vis, pour et
arrêtée par un écrou à oreille s.

Les marteaux ,
doivent être fai

de quelque bois dur & pesant ; i
seroient encore mieux

,
s'ils étaiel

d'yvoire : il faut qu'ils ayent enviro)
un pouce { de diametre

, autar.
de longueur, & coupés droits par 1

face qui doit frapper ; il est essentiel
que les tiges de métal qui leur serven
de manches, soient mesurées de façon
que du centre du marteau au poin
de suspension

,
il y ait la même dis-

tance pour l'un & pour l'autre.
On joindra donc le chassis

,
garni

de ses deux ailes
, au billard, en fai-



int entrer ,
les deux bouts de la

raverse H, dans les coulisses prati-
uces aux deux parties excédentes
les deux bandes longues ; on placera

:ine bille d'yvoire de deux pouces de
tiametre sur le bord h, de la traver-

se d'en bas
,

où l'on fera un petit en
oncement, afin qu'elle ne se dérange
Doint trop facilement ; on approche-
ra les deux aîles, également de part
& d'autre

, on leur donnera l'inclinai-
son convenable

, en les faisant tour-
ner sur leurs pivots, & on les arrêtera
avec les écrous% de haut & de bas ;
on réglera par le moyen de la coui

lisse G
,

& de l'écrou J ,
la hauteur

des marteaux de maniere
, que leurs

centres répondent à celui de la bille ;
on les élévera le long des limbes qui
font divisés par pouces ,

seTon le de-
gré de vîtesse ou de force qu'on vou-
dra leur donner

,
& on aura soin de

les laisser échapper tous les deux en
même-temps.

On pourra s'épargner la peine &
la dépense d'un billard

9
en faisant

choix d une table bien unie sur la-
quelle on tendra un morceau de drap ,
& en attachant au bord, deux mor-



ceaux de bois creusés encoulissant

pour recevoir le chassis.
Quand on a enlevé le chassis }

du billard, on auroit peine à !e t
ser de bout

,
à cause des deux y

avec leurs écrous
,

qui sont sous
traverse H ; pour remédier à cet
convénient, il faut attacher vers ~
deux bouts

,
mais en deçà de ce '

entre dans les coulisses
,

deux t
séaux, un peu plus épais que
parties saillantes

,
& qui feront i

fer la tablette par tout où l'onvc
dra.

On fera bien anssi
, au cas (F

l'on construise un petit billard
,

de
faire porter sur quatre pieds ou bo
tons, de deux ou trois pouces de ha.
teur , & d'attacher en dessous que
ques barres de bois, qui le maintien
nent droit.

Dans les Avis sur la troisieme L(
çonpage 68. j'ai décrit une machir
(a) qui sert à donner aux commet
çants une idée de la vîtesse du mou
vement ; la tablette de cette machi
ne ,

s'ajuste aussi au billard
, comm!

le chassis que je viens de décrire ; Si

(a) Voyez la Fig 3. dela pl. III.



À
faisant frapper ses marteaux contre

ie bille, on fait voir
, que celui qui

I
le plus de vîtesse

, toutes choses
aies d'ailleurs

,
produit plus de'

:
ouvement, ou ce qui est la même
sose

,
pouffe la bille plus loin.

Quatrieme Expérience.

AYANT remarqué que cette ma-
lline construite avec du bois plein

,
omme elle est représentée par la si^

gure citée en marge ,
étoit sujette a

e déjetter
, ce qui jettoit quelquefois

a balle de côté, & la faisoit frotter
contre les parois de la gouttière

,
j'ai

trouvé qu'il étoit plus à propos, de
Caire la partie ABCG, Fig. y. de
rois pieces de bois assemblées 8c col-

ices, & d'y joindre la partie B D CF,
qui est mince

, ayant le fil du bois
flans le sens B D

,
afin que la piece

montante C B
,

la soutienne 8c lui
ierve comme d'emboîture ; 8c à l'autre
bout D F, je la soutiens par derriere,
avec un pilier quarré, qui esi aflem-
bîé & collé comme le, reste, dans l'é-
paisseur de la planche L M, qui sert
de base à toute la machine.

La gouttiere est creusée dans l'é-

v.
LEÇON.
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paifleur de la piece A B
,
suivant

trait de compas dont le centre
en K ; le reste I B

,
est dans une

rection horizontale
,

quand la t
est de niveau, ce qui s'obtient ~ai-

ment par trois vis de bois qui serv*

à la caler
,

& avec un fil d'aplomb
-qui dans ce cas-là

,
se trouve para],

le au montant où il est attaché.
Le fond de la gouttiere, est

quart. de cercle dont le rayon est
;

neuf pouces ; la piece A B
,

dans 1

quelle elle est creusée, est couver.
Ear en haut d'une petite plaque

1

bois
,

percée d'un trou rond de se:
lignes de diametre, par lequel on k
passer la balle d'yvoire ; elle ne de
toucher sa gouttiere que dans le font
c'est pourquoi celle-ci d'un bord
l'autre

,
doit avoir huit à neuf ligne

de largeur.
La partie BD F C, a quinze pou

ces de longueur
,

sur neuf pouces d
hauteur

, & sa face antérieure ei
peinte avec du blanc en détrempe
ou couverte d'une feuille de papie
blanc avec de la colle de farine. Le
longueur B D

,
est divisée en trois

& la hauteur B C en neufparties éga-



es. Au lieu de mettre un anneau aux
endroits où doit passer la balle, on
'era aussi bien, d'y piquer une grosse
Spingïe

, ou une petite broche de
bois

,
qui tienne peu & que la balle

sera tomber en passant.
La planche qui fait labase de cette

machine doit avoir un bon pouce
d'épaisseur

,
& au moins cinq pou-

ces de largeur vers le bout M, afin

que les deux vis qui servent à la caler
dans cette partie, soient suffisamment
écartées l'une de l'autre; sa longueur
eil donnée par celle de deux parties
que je viens de décrire ; quand au
chantournement & à la moulure

, ce
sont des choses purement arbitrai-
res.

A la fuite de cette expérience, il
esl fait mention du mouvement com-
posé, que suit une balle de mousquet

ou un boulet de canon , en vertu de
l'impulsion que ce corps reçoit de la
poudre

,
& de celle de sa pelanteur,

qui le rappelle de haut en bas
, avec

une vîtesse accélérée : pour faire voie

que la ligne de mire fait un angle
avec celle qu'on appelle rame du ca-
non ,

& dans laquelle le corps grave



est dirigé en partant, j'ai un cane1
bois

,
figuré comme celui d'un m(.

quet, & qui s'ouvrant en deux
Ion sa longueur

,
rend cette obses

tion très-sensible : au défaut de ce
piece

, on peut représenter cette cv
pe avec du crayon.

Cinquième Expérience.

L A planche L M
,

qui est la p1
cipale partie de cette machine, a c
huit pouces de longueur sur huit
largeur

,
elle est épaissede cinq ou-

lignes
, & elle est encadrée par qua

moulures appliquées sur ses rives
. -qui forment en dessus & en dessous

rebord de six lignes de hauteur. Voy
la Pl. VïlI. Fig. i. qui représei

-répaisseur de cette planche
, avec)

'coupe de ses moulures aux deux e
trêmités.

Au milieu de cette planche
, <

un trou rond
,

dans lequel est cok
un canon de bois dont on voit ici
coupe suivant sa longueur ; il coi-
tient un cylindre de bois dur

, q,
a un pouce de diametre & autant iL

hauteur
, -avec deux ailerons qui gli

fent dans des coulisses fermées hat

V.
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& bas, afin qu'il ne puisse point sortir.
" Le marteau A B, se meut sur un

axe C qui tourne entre deux goussets
comme K ; on poulie le bout du man-
che B

,
dans une mortaise L, prati-

quée au bout de la planche
,

& on l'y
arrête avec une petite clavette de
métal o, qui est au bout d'une fïscelle
de deux ou trois pieds

,
attachée par

l'autre bout à un crochet D; quand
on tire la planche

, cette fiscelle re-
tient la clavette

,
alors le marteau de-

venu libre
,

& poussé parle ressort e ,
va frapper le cylindre

,
& fait partir

Ja boule d'yvoire qu'on a posé dessus.
La planche a sur chacun de ces

deux grands côtés
,
deux anneaux de

métal, dans lesquels on fait passer les
cordes de boyaux

,
qui doivent être

grosses comme des plumes à écrire ;
elles ont par un bout, un crochet
avec lequel elles s'arrêtent à des points
fixes disposés pour les recevoir, &
elles doivent avoir dix à douze pieds
de longueur : par l'autre bout, elles
sont attachées à un double moulinet,
par le moyen duquel on les tend au-
tant qu'on veut.e Le double moulinet F

,
est cora-



posé de deux bobines g, g, de deux

pouces de diametre
,

& d'autant
hauteur, qui tournent entre deux p
res d'oreillescommeff, &c.assemblé
à tenons ,

& collées dans un bout
planche h, de quatorze à quinze pd
ces de longueur. Elles doivent
écartées l'une de l'autre de manie!

que la distance g g, égale celle qp
les cordes ont entr elles.

On a réservé à chaque bobine dess
tourillons ; celui d'en-bas est grt
comme le doigt

,
mais celui d'el

haut a quinze lignes de diametre
,

J

deux pouces de hauteur ; la para:
qui tourne dans l'épaisseur de ~l'ore
le

,
est ronde, au-dessus elle est quat

rée, pour recevoir une roue de bac
dur ou de métal épaisse de trois 1

gnes ,
& taillée en rochet comme G

& par-dessus
, une tête /, qui s'arrête

avec une cheville de fer qui travers
le tout; cette tête est percée de deue

trous, dans lesquels on passe une tre
che de fer 1, pour faire tourner li
moulinets.

A côté du rochet, est attaché n
petit cliquet f oussépar un ressort, qip
retient les dents à mesure qu'on 14



passer
,

& qui donne le temps
changer la broche de trous , pour

~dre la corde de plus en plus ;
comme les bobines doivent tourner

sens contraires l'une de l'autre
,

aura soin aussi
,

de tourner de
nme les dents des rochets

,
& de

.pcer les cliquets en conséquence.
On fait glisser rapidement & le plus

viformément qu'il est possible
,

la
~anche L M, sur les cordes de
noyaux, parle moyen d'une fiscelle
uest attachée par-devant 5c que l'on-
re avec la main après l'avoir fait
asser sur une poulie H

, que l'on at-
iche avec deux vis entre les deux
bobines ; & pour empêcher que le
ord antérieur de la planche ne se
rise par un choc trop rude contre
;s bobines, il est à propos de le gar-
nir de quelque matiere flexible

, com-
ne d'un morceau de drap roulé

, ou
.e quelque autre chose équivalen-

~e.
IL faut avoir un gobelet de cristal,

an peu plus large en haut qu'en bas,
comme ils le font assez ordinaire-
ment ,

le faire entrer dans un cercle
plat de ferblanc ou de laiton, auquel

V,
L I ç O N.
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vous ferez souder deu» petits boi
de tuyau ,

diamétralement opposc
pour recevoir les deux bouts d u
ficelle

,
qui seront retenus en-des-

sous par un nœud fait à chacun ;
est bon que la fiscelle ainsi pliée

(

deux, ait environ trois pieds de loi

gueur ; voyez la Fig. 2.
Mettez de l'eau dans ce gobele:

jusqu'aux trois quarts de sa hauteu
ou à-peu-près ; prenez d'une main
fiscelie par le haut, balancez d'aboi
un peu le gobelet, & faites le toui
ner verticalement plusietirs fois (
fuite

, avec assez de vîtesse
, pour te

nir la fiscelle toujours tendue en t;
rant sur votre main : & vous fere
voir par cette expérience

,
que l'eau

ayant plus de force centrifuge que d
pesanteur, ne tombe point, quoicu
le gobelet se trouve renversé, lo ri
qu'il est au plus haut de sa révolu
tion.

LA table triangulaire avec laquelle
se font les expériences des forces cen
traies

,
est droite par-devant : ses deu?

autres côtés peuvent être chantourné
si l'on veut, comme il est repréfemt
par A B C D, Figure 3. elle a ai

v.
T.
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noins un pouce d'épaisseur
, avec un

quarré & un quart de rond qui re-
muent tout autour, & qui débordent
la parclose de cinq. à six lignes. Les
trois pieds, peuvent être tournés ou
iformcs en pieds de biche

,
mais il faut

gu'j!s soient assemblés par en bas dans
un T, qui porte sur autant de vis à
oreilles

, au moyen desquelles on
pu fie mettre la table de niveau en
tout sens. Elle a trois pieds quatre
pouces d'A en B, près de deux pieds
de C en D

,
& sa hauteur est de trente

ponces, quand le T touche presque
à terre.

De quelque façon- que soient faits
les pieds

,
il faut que ceux qui font

aux deux extrémités de la face droite
y

puiiTent recevoir à sept ou huit pou-
ces au-dessous du niveau de la table

,
la queue d'une piece de cuivre, qui
porte une pointe à visE ; cette piece
de cuivre qu'on voit de face en F,
esi un écrou fendu pour faire ressort ;
elle a une portée qui s'applique con-
tre le bois, quand la queue en a tra-
versé l'épaisseur ; & cette queue qui
est limée quarrément du côté de la
portée, se termine en une vis

, qui



est reçue dans un écrou que l'on serA
avec une tenaille. La visE, est de
ou d'acier

,
grosse comme le pe

doigt, elle a par en bas deux orei
les, pour être tournée facilement
& sa pointe est dans un aplomb ql
passe à trois ou quatre lignes de d
tance du bord de la table. ]

Sur cette pointe tourne une tig.
de fer poli G ,

de six à sept ligno
de diametre

,
limée ronde ou à paj

il l'on veut; elle est creusée en gorg
vis à-vis le plan supérieur de la ta:
ble

,
ûù elle est prise dans un coll

h i, formé de deux pieces de cuivi
plattes

,
dont l'une h

,
est fixée ave'

deux vis en bois sur la table, & dor
l'autre tournant sur une vis placée es
k, s'ouvre pour recevoir la tige G
& se rapproche ensuite de la piec)
h, à laquelle elle s'attache par unu
petite vis à oreille.

Un demi pouce au-dessus du col-
let dont je viens de parler

,
la tige

est linlée quarrément avec une portée.
ce qui forme un tenon de trois pou..
ces de longueur, sur lequel on a sais

entrer à force
,

deux morceaux d(
planche de noyer arrondis circulaire-



eut ,
& col les l'un sur l'autre

,
celui

e dessus ayant neuf pouces de dia-
metre ,

& celui de dessous six pouces :

n les a arrêtés sur la tige
, en rivant

!; bont du tenon sur une petite pla-
que de métal, qu'on a noyée dans
'épaiiTeur de la planche supérieure:
près cela on a centré la tige G

, en-
re les deux pointes d'un tour , pour
tresser la face L M, & pour former
les deux planches

, autant de pou-
les, dont les diametres

,
pris au fond

Jes gorges, sont entr'eux dans le rap-
fort de deux à trois. En L & en M,
la grande poulie est percée dans tou-
te son épaisseur

, pour recevoir deux
vis à oreilles de fer un peu moins
grosses qu'une plume à écrire

,
& qui

ont leurs écrous noyés dans l'épaif-
feur du bois par dessous ; c'est avec
ces vis qu'on attache les portants sur
les deux poulies A & B.

n 0 p, est une rainure en forme de
T, creusée jusqu'au quart de l'épais-
seur de la table

, avec trois trous à
jour, pour recevoir le montant oui
porte la grande roue Q Q

,
dont les

tenons, qui sont à vis, s'arrêtent pax-
dessous avec des écrous.



Ce montant R R r ,
est fait d

piece de bois épaisse d'un bon r
ce ,

longue de trois pieds, & larg
quatre pouces dans les de sa J

gueur ; le dernier quart est chante
né & il a dix pouces au plus lar
derriere cette partie

,
est un gou

S, qui entre à rainure & langue
dans l'épaisseur du montant, &
sert à le maintenir droit & empêc
le devers.

Le cercle Q Q, de la grande rc
a dix-huit pouces de diametre

,
i

au moins dix-huit lignes d'épaiss
& deux pouces de largeur

,
& sa (

conférence est creusée en gorge i
gulaire. Les huit petits balustres c
servent de rayons , peuvent être
différemment ronds ou plats ; ils et
pour moyeu commun un morceau 1

planche arrondi
,

de cinq pouces
diametre, & qui est vers le centre au
si épais que le cercle Q Q.

Si l'on n'a pas la commodité
(

construire la roue comme je viens
cla décrire

, on pourra la faire pleine
avec trois morceaux de planches a.
semblées à plat-joints, & collées; eîL
tiendront plus sûrement ensemble

,sa



n les joint à rainures & languettes,
u avec des gougeons ,

mais il fau-
ra prendre garde de découvrir ces
arties en façonnant le profil q q.
De quelque façon qu'on fasse la

Due ,
il faut qu'elle soit tournée sur

on axe qui sera un morceau de mé-
il quarré, chassé à force dans l'épais-
eur du bois

, avec deux petites por-
tes qui désafleureront les joues du
îoyeu ; le reste sera arrondi, pour
ormer deux tourillons, dont l'un t,
aura que sept à huit lignes de lon-
neur, & l'autre v, environ un pouce

< demi ; à l'extrémité de celui-ci, il
?ra formé un quarré de six lignes de
longueur, pour recevoirune manivel-
j qui sera retenue, par une vis, avec
iie rondelle un peu plus large que le
lout quarré de l'axe : la manivelle a
quatre pouces de rayon , & le man-
he qui est de bois, tourne librement
ur une broche de fer ronde

,
qui en.

raverse toute la longueur
,

& dont le
)out est rivé sur une petite rosette de
notai.

La roue est montée dans un chas-
à part ,

formé de deux régies de
)ois x X, & Yy

, avec deux traverses



qui sont assemblées à demeure dab

la piece X, & qui sont retenues dab

l'autre avec deux chevilles de se
qu'on peut aisément ôter & remette
Chacune de ces quatre pieces, a hd
à neuf lignes d'épaisseur, & trois po
ces de largeur ; mais la travese d'e
bas est retrécie des deux tiers au m
lieu de sa longueur, pour ne poir
gêner la corde sans fin qui vient ei

qroiser sous la grande roue.
Afin que la roue tourne plus ais

ment & plus rondement dans son ch.
sis, on attache aux faces intérieur
des deux montans X x ,

& Yy ,
deLL

petites plaques de cuivre, qui afflec

rent le bois
,

& dans lesquelles C
fait les trous qui reçoivent l'axe:
ayant l'attention de tenir ceux q
traversentle bois un peu plus grandi
pour plus de propreté

, on pourri
attacher de même

, une rosette toui
nçe à la face extérieure de la régle
y, dans laquelle on fera passer le bou
de l'axe qui reçoit la manivelle.

Le chailis avec la roue s'attach.
au montant RRr, par des vis de boi,
X x ,

qui passent par les rainures
;

jour 4
k 2 ,

Sç s'arrêtent
@

plus hau



ou plus bas
,
suivant le besoin

, avec
deux écrous en bois

,
représentés

de profil an chiffre 4
,

de face au
chiffre Ç ,

& taillés à pans, afin qu'on
puisse les faire tourner plus facile-
ment avec la main.

A trois pouces & demi de difiance
au-dessous du chailis est le centre d'u-
ne poulie a ,

de trois pouces de dia-
mètre , ayant en sa circonférence
deux gorge^creusées à côté l'une de
l'autre

,
& séparées par une languette

sort mince : la chappe qui est de mé-
tal

, a une queue qui entre à vis dans
la traverse du chassis

,
de maniéré

que la poulie puisse recevoir dans ses
gorges, les deux bouts de la corde ,qui viennent de la grande roue , com-
me on le peut voir par les lignes
ponétuées b c, de.

Le montant avec la roue étant
dressé sur la table

,
& fixé dans sa pla-

ce , ces deux bouts de la corde
,
après

avoir passé sous des poulies de ren-
voi qui tiennent aux deux faces du
gousser S

,
prennent une direction

paralléle à la table, passent par les
ouvertures R, R, pratiquées au bas
du montant, vont comme nl, pm,



embrasser les deux poulies A & B,
viennent se joindre vis-à-vis le chi
fre 3 ,

où on les coud ensemble
ayant soin d'éfiler les bouts

,
& d'e

diminuer le volume, afin que les deu
ensemble après la couture, ne soie
pas plus gros que le reste de la coio
de.

Cette corde, pour être plusflexix
ble, doit être une gante de soie dl
deux lignes de diametre ou à-peus
près ; on conçoit aisément que pouK

lui donner le degré de tension qu
lui est nécessaire

,
il suffit de fair

monter la roue avec son chassis avarxr
de serrer les écrous 4 & r ,

sur le!
rainures 1 & 2. Il faut qu'elle soie

au plus bas
,

quand la corde ete
placée sur les grandes poulies Ab
B

,
afin que quand on la voudri'

mettre sur celles de dessous, qui soni
plus petites

, on trouve dans la loni
gueur des rainures de quoi la tendra
suffisamment

, en faisant monter li
rgue.

Mais comme en faisant ainsi passe
la corde des grandes poulies aux pe.
tites

, les deux parties n l, & p m



ne se trouveraient plus dans le plan
de leurs gorges, & que l'angle qu'el-
les font entr'elles deviendroit plùs
ouvert, ce qui les feroit sortir pareil-
lement des poulies de renvoi /, & sa
pareille

,
il faut que celles-ci aient

deux mouvements ; que d'une part
elles puissent monter & descendre
pour maintenir la corde toujours pa-
rallele à la table

,
& que de l'autre

part elles puissent tourner de droite
à gauche & de gauche à droite

,
afin

que leurs gorges se mettent d'elles-
mêmes dans la direction des deux
parties n1, & p m ,

quand elles vien-
dront à s'incliner plus ou moins en-
tr'elles.

On produit ces deux effets en mon-
tant les chappes sur des boîtes de cui-
vre qui glissent sur des tiges quarrées
d'acier ou de fer poli, & qui s'y arrê-
tent à telle hauteur qu'on veut, par
une vis de pression : cette tige est ter-
minée par deux tourillons

,
qui tour-

nent dans des équerres attachées aux
deux faces du gousset S. Voyez z,
qui représentent le développement
de cette partie un peu plus en grand.



C'est sur les poulies A B
, que s'a

tachent les portants pour chaque e. -périence ; ils ont tous, deux trous ^
correspondent à ceux qui reçoive]

-
les visL ,M; & afin que chacun
ces portants aille indifféremment sl
l'une ou sur l'autre poulie, il faut fa
re ensorte qu'à toutes les deux, le

trous soient à égales distances du cer
tre : pour empêcher que les têtes de
vis ne mangent lè bois en appuyan
dessus

, on pourra garnir les trous dt
Fetites losanges de cuivre percées ai
milieu

,
noyées à fleur du bois, & at

-tachées avec des clous d'épingle
3

ou avec des vis à têtes perdues.
Je suppose donc qu'en plaçant le

collet h i k
,

& son pareil, on aura
eu l'attention de mettre les faces su-
périeures des deux poulies A

,
B ,dans un même plan, & qui soit pa-

rai] elë à celui de la table
,

afinqu'en.
mettant celui-ci de niveau par le
moyen des vis qui sont au pied, on
soit sûr que les portants placés en A
& en B

, tournent dans un plan ho-
rizontal : je suppose encore que la
corde de soie bien soudée

,
après

avoir embrasféles deux grandes pou-



lies, va de part& d'autre changer de
direction en g 3 g, qu'elle remonte
pai deux lignes parallèles entr'elles,

• ~ parallèles à la face postérieure du
jwntant, pour se croiser sans setou-
cher sur la petitepoulie à double gor-
tg c e, & se joindre sur la grande
que Q Q, qu'elle embrasse presqu'en-
tiérement. Je suppose enfin qu'on a
Jonné à cette corde le degré de ten-
fion qui est nécessaire

,
& qui suffit

Feur l'empêcher de glisser sur les pie-
ces qu'elle doit mettre en jeu

,
&

qu'on a facilité les mouvements, par
quelques gouttes d'huile aux colets;
aux pointes & aux axes. Tout étant
ainsi disposé, je passe maintenant aux
Avis qui concernent chaque expé-
rience.

Premiere Expérience.

L E portant qui serr.dans cette ex-
périence

,
est fait d'une planche épais-

se de sept à huit lignes
,

longue de
trente-deux pouces ,

& chantournée
comme A B, Fig. y. qui en représen-
te le plan: a b

,
enreprésentela cou-

pe suivant sa longueur. La largeur en

v.
LEÇON.
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A 6c en B, esl réduite à trois pouc*
sa longueur est partagée en deux p x
ties égales par la ligne C D ; 6c chj

-

cune de ces deux moitiés esi aussi il
visée en parties égales dont le nom
est arbitraire, en dix

, par exempliq
en mettant o sur la ligne CD; ct; *

divisions se feront plus commodite
ment & se verront mieux

,
si la pla

che est peinte avec du blanc d'EspIV

gne, ou du blanc de Céruse détrens
pé à la colle.

Aux deux bouts A, B, sont aÍTerrY
blés à queues ,

& perpendiculaire
ment à la face de la planche

,
deur

petits montans E, de trois pouces d)
hauteur, dont la face intérieure eb
plane

,
& celle du dehors chantour::

née, la piece étant plus épaisse en
bas qu'en haut, asin que l'assembla
ge foit plus solide.

. Chacun de ces montans au milieu
de sa largeur, & aux deux tiers de ssï
hauteur

,
est percé d'un trou dans !e-'

quel glisse une vis de cuivre
,

qu'on
a rendue un peu platte sur toute sa
longueur qui est de dix-huit lignes,
en la limant sur deux côtés opposés

,& en réservant le filet sur le reste, |



- e trou, dans l'épaisseur du bois qu'el-
le traverse

,
est fait conformément à

a figure, de sorte qu'elle peut bien
s'y mouvoir suivant sa longueur, mais
non pas en tournant.

Chacune de ces vis a à l'une de
de ses extrêmités un oeil dans lequel
on fait passer le bout d'un fil de fer

;gros comme une moyenne aiguille à
tricoter, qu'on replie ensuile& qu'on
tord deux ou trois tours, pour empê-
cher qu'il ne se détache quand on le
tirera ; la vis passe ensuite dans le trou
fait au montant, & on la reçoit par
derriere

, avec un écrou à oreille,
ou quarré

,
qui la rappelle avec !e

fil de fer qu'elle porte ; le fil de fer
presqu'aussi long que le portant, s'at-
tache de même à l'autre vis, qui tra-
verse le montant opposé

,
& qui se

tire de la même maniere : voyez à la
lettre F, le profil du montant, de l'é-
crou & de la vis qui les traverse.

Mais avant que d'attacher le fil de
fer à cette derniere vis, il faut enfiler
dessus les deux boules d'yvoire

,
qui

pour cet effet, sont percées diamétra-
lement ; & à côté dè ce trou

,
il en

faut faire un second
3

qui lui soit pa.,



rallele, & propre à recevoir unegi
se aiguille à coudre,, avec un fil p
pomonnë.

.
-

I

Quand tout esi ainsi préparé
,voit bien qu'il esi facile de ten,

le fil- de fer
, en faisant tourner '

écrous, & de mettre par-là les b(
les

, en état de glisser aisément d"

bout à l'autre du portant : mais a
que ces ccrous n-usent point le b-
à force de frotter dessus, on doit e
filer sur la vis, & arrêter sur la sa

extérieure du montant une rosette
cuivre, qui reçoive le frottement. 3

On viendra mieux à bout d'été
dre le fil de fer, s'il est recuit, que s

test dur & roide ; mais quand il aujj
pafsé par le feu

,
il faut lui rendre \

poli qu'il aura perdu
, en le frottai

entre deux morceaux de liege ave
de la ponce ou de la brique pilée'
& comme les boules doivent frappe
rudement contre les faces des deu
montans,onfera bien de garnir celh
ci, avec des coussinets ronds enfilés su
les vis, & creux au milieu ,pour qu
l'œil de la vis s'y enfonce

,
& sie 1

trouve point exposé au choc de 1

boule.



Si l'on manquoit de boules d'yvoi-

,
en pourroit en faire avec quelque

,,is dur ; mais il faut toujours avoir
in qu'elles soient de même poids

,qu'elles différent en couleur, afin
l'on puisse aisément les distinguer.

',Au 1 ieu d'un fil de soie
, pour lier

~ boules ensemble
,

je préfere maill-
ant , un simple fil de coton , que

fais passer dans le second trou de
gie & de l'autre, par le moyen d'u-

aiguille à coudre
,

& que j'arrc-
j, en poussant dans le même trou &
s le fil, une petite cheville de beis ;
parce que dans l'expérience

,
où on

s place toutes deux à égales difianr
du centre de rotation, après qu'el-
* ont resté long-temps immobiles ,
l'on force de vîtesse

, on voit casser
afil, par les forces centrifuges op-
*fées

^
& les deux boules s'en vont

aux deux extrémités du portant.
Seconde Expérience.

L E pottant qui sert dans cette
expérience

,
est semblable à celui de

a précédente, excepté qu'il n'y a
point de division sur sa longueur. Le
servoir K

?
Fig. 6" cst de feri

V.
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blanc
,
il a cinq pouces de diamens

& environ deux pouces \ de hautes
il a quatre trous i, K

,
L

,
M M

sontgarnis chacun d'une douilleg
se comme le doigt ; la premier&i

entre jufle dans un trou qui trav£
l'épaisseur du portant & qui ne la

-passe point ; on la tient fermée
un bouchon de liege coupé à r
bord. La deuxieme K

,
est un peu ~

sée,c'est par là qu'on fait entrer l'et,
& quand on veut vuider le réserv<v

«

c'est encore par là qu'on repoussa
bouchon i, avec un petit bâton
deux autres douiMes L,M, reçoive
le bout des matras qui s'y attach

-

avec de la cire molle, de sorte Û-
l'eau ne puisse pas sortir

, par la jo
tion ; & elles doivent avoir une i

.clinaison conforme à celle qu'~
donne aux cols des matras. La bot
de chacun des matras est liée avec

une ganse fine
, contre un petit cot

sinet rond
,

& concave afin que t
mouvement circulaire ne la faji
point sortir de sa place.

Il ne faut point emplir le résel
voir, c'est assez qu'il contienne delà
verres d'eau, que l'on fera bien é



>lorer avec de l'orseille
, ou autre-

ment, afin qu'on l'apperçoive mieux,
uand elle sera arrivée dans les boul

~s desmatras.

/
:1

Troisieme Expérience.

'LE portant dans cette expérien-
ce,est encore semblable à ceux des

précédentes
3
& sans division

,
comme

dernier ; mais les deux montans
iui sont élevés aux deux extrémités,

~ont larges de quatre pouces par en
aut, & creusés pour recevoir les ex-
"êmités des tuyaux. Les deux au-
es bouts de ces tuyaux, se logent

dans des cavités pratiquées par-
e dans l'épaisseur du portant ,

Se
artie dans un chevalet, qui s'atta-

:Jie par-dessus
, avec des vis.

Les quatre tuyaux de verre ont
'ept à huit lignes de diametre

,
& ils

ont scellés hermétiquement par en
~as. Chaque tuyau de la premiere
paire porte au milieu de sa longueur
-un bouchon de liege

,
qu'on y pousse

un peu à force, après avoir fait sur sa
circonférence, quelques échancrures
par où la liqueur puisse passer d'une
partie dans l'autre ; on remplit avec

V.
L h ç 0 K.
Il.Section

ri. IV. Fig.
19.



de l'eau les deux parties qui sonu
dessous des bouchons de liege ;
qu'on les distingue mieux, on emp
de l'eau pure & bien claire

,côté, & de l'autre côté on la t
avec un peu de vitriol bleu & q
ques gouttes d'esprit volatil de
ammoniac

, ce qui fait un beau 1

transparent ; dans l'une des deux
tres parties

, on met de l'esprit
térébenthine coloré en rouge a
l'orcanette ; & dans l'autre

, on
laisse que l'air

,
qui y est nature

ment: après cela on bouche les de

tuyaux avec du liege, & on les cc
se d'un morceau de vessie mouille
qu'on lie avec du fil. (a)

Les deux autres tuyaux sont etiérement remplis avec de l'eau cl
re : dans l'un des deux on ajoûte uboulette de cire qu'on rend plus Fsante que l'eau

, en mettant un grgrain de plomb au centre ; & da
l'autxe

, on enferme une boulette
<liege bien arrondie, & qui soit al1

(a) Sur ces deux teintures, consultez le promier & le sécond Chapitres de la Seconde Pa:
tie, Tome 1. où il est parlé des drogues & tleur emploi.



~enue pour parcourir, aisément la
rigueur du tuyau tans être arrêtée
r le frottement : les deux derniers
yaux se bouchent, comme les detx
emiers.
,Quand on a fait cette expérience,
qu'on doit être quelque temps sans
recommencer, on doit vuide- les
yaux : parce que les liqueurs Qu'ils
nferment font sujettes à se gâter ;
vaut mieux les employer nouvel»

Quatrième Expérience.

ON peut se dispenser de faire une
chine exprès pour faire tourner le
)be dont il est ici queflion ; la ta-
i triangulaire

, que j'ai décrite pré-
demment

, avec ses dépendances
,unira tout ce qu'il faut pour cet

et, moyennant quelques additions
ue je vais indiquer.
,,La poulie a ou c e ,

Pl. VIIL Fig.

.
qui reçoit la corde immédiate-

rint après qu'elle s'est croisée sous
grande roue , au lieu d'être atta-

née au chassis X y, sera fïx ee au
Montant R R r, par une chappe qui
fixa faite d'une. lame de fer pliée d'é-

V.
1. E ç 0 N.
II. Section.

Pl. v. Fie.
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querre par les deux bouts, avec d(
>

tenons qui seront retenus par des c -

veuesou par des écrous s'ils sont à v
quand ils auront traversé l'épaisse

'

du bois
, comme on le peut vos

par a a, Fig. i. Pl. IX. Son axe lii.

quarrément & chassé à force dans
bois, doit être bien rond & bien i
li, dans les deux parties excédents
celle qui roulera dans la chapp<
peut être grosse à-peu-près com
une plume a écrire ; mais il faut do
ner à l'autre cinq lignes de diametre
& la faire tourner non dans le bc
du montant, mais dans une ronde):
de cuivre dont le trou sera un p<
plus menu que celui du montant, ai
quelle ne frotte que contre le méta
& que son mouvement soit plus 1

bre.
oAprès que l'axe de la poulie aur

traversé le montant, le bout qui pa:
sera

,
& qui aura sept à huit ligne

de longueur, sera limé en quarré, d

un peu en dépouille
, pour recevoir

une douille de mêmes forme & gran
deur dont un des poles du globe ser~
garni.

Sur le devant de la table triangu'
]aire ;



laire
,

représentée ici par le profil C
:c; on fera une rainure à jour de dix
lignes de largeur, sur sept à huit pou-
ces de longueur, dans laquelle pourra
glisser une poupée B

,
dont le tenon

fera une languette aussi épaisse que la
rainure

, un peu plus courte que Té-
paiHeur de la table, & garnie d'une
vis de fer qu'on prendra par-dessous,
avec un écrou c ,

poussant devant
lui une r-ondelle de métal un peu
cpaifle, pour fixer la poupée

,
quand

elle aura reçu par en-haut un touril-
ion

,
qui termine l'axe du globe : &

pour rendre encore le mouvement
plus aisé

,
le trou fait dans le bois de

la poupée, sera recouvert par une
rondelle de cuivre, dont le trou un
peu plus petit

,
qu'il n'est dans le

bois, recevra le tourillon.
Pour faire tourner le globe par le

moyen de la poulie A
,

il faudra une
autre corde sans fin que celle qui
sert à faire tourner les poulies hori-
zontales qui sont au devant de la ta-
ble triangulaire. Si l'une des deux ne
peut pas se ranger pour laisier tour-
ner librement la grande roue, avec
l'autre

, on l'ôtera pour le temps de



l'expérience
, en démontant lech;':

sis
, ce qui fera fort aisé, puisqu ^

suffira pour cela d'ôter les deux cl
villes de fer y ,

Y, j

Le globe D, qui est de verre < .de crystal, re doit avoir que huit
neuf ponces de diametre ; s'il étoit
plus grand, il deviendroit trop lotir de

à cause de la grande masse d'eau qui
faudroit y faire entrer pour le rem
plir; & s il tournoit un peu rapide
ment la force centrifuge pourroit r

faire casTer. Il faut qu'il ait deux go)
lots diamétralement opposés, com-

me ceux qui servent aux expérienc
d'Eledricité ; vous le choisirez bic
rond, & tel, s'il est possible

,
q~

l'axe de son équateur patte par I

centres des deux goulots : vous vo*

en assurerez en les bouchant to-
deux avec deux tampons de Iiegc
& en mettant le globe, par ce moye-
entre les deux pointes d'un tour. Aloe
si les deux goulots se trouvent ce
très avec le. globe

, vous en bouch
lez un à demeure avec son tamp
de liege; & vous le recouvrirez d'i
ne v irole de cuivre, garnie d'un for
de même métal & au milieu dt'



quel vous aurez soudé la douille
juarrée

,
qui doit entrer sur l'axe de

la poulie A.
Vous laisserez l'autre goulot ou-

vert
,

c'est-à-dire sans y mettre de
bouchon deliege, mais vous le recou-
vrirez comme l'autre d'une viroHe de
cuivre

, avec un fond un peu épais,
au centre duquel sera vissé un tou-
rillon de même métal, avec une por-
tée un peu large

, pour presser en-
tr'elle & le fond de la virolle, un an-
neau plat de cuir gras: le tourillon
au-deiïus de la portée sera lisse

,
& le

petit bout sera limé plat, afin qu'on
puisse le ferrer dans une pince, pour
Je vitrer.

Vous attacherez les deux virolles
avec du mastic doux

,
après avoir

lin peu chauffé les deux goulots du
globe ,& vous ferez ensorte que l'eau
ne puille point passer par les jonc-
tions.
' Si les deux goulots ne se trou-
voient pas centrés avec l'équateur
du globe

,
il faudrait toujours faire

tourner celui ci rondément, sur deux
points que l'on cherchera avec les
pointes du tour, sur les deux fonds



des virolles; & sur ces points, corn. ~

centres ,
établir la douille quarrée-

le tourillon
,

sauf à recouvrir ensu
les virolles avec du bois, que l'on
rond ira autour, pour faire paro~
ces deux parties concentriques

^reste.
-Ce globe se remplit avec de l'e

claire ; & avant de le bouchei.
en y fait entrer plein une cuiller
cassé d'esprit de térébenthine tei-
avec de l'orcanette

y cette prépar
tion doit être fai'e pellde temps ava-
qu'on faiTe l'expérience

, parce qu'<
peu de jours

,
l'esprit de t-érébenth

ne, s'épaissit & perd sa belle co
leur. Il est à propos de ne pas tenir
globe nouvellement rempli dans L
lieu beaucoup plus chaud, que l'ea~
qu'on y a mis ; car cette eau en i
dilatant par la chaleur, pourroitsa
re casser le globe

,
s'il étoit bien boi

ché.
Il faut aussi tenir le globe

,
dar

une lituation qui ne permette pas
l'esprit de térébenthine de se canton
ner dans les goulots; car en toucfcan
le mastic

,
il pourroit le dissoudre, 6

détacher les virolles.



Dans le cas où l'on voudra que
l'axe du globe soit incliné à l'hori-
zon , on fera pencher la table triangu-
laire du côté qu'on voudra, par le
moyen des trois vis, qui sont aux
pieds.

CEUX qui voudront répéter l'ex-
périence de Bulfinger

, pourront la
préparer de la maniéré suivante.E F,

est un globe tout-à-fait semblable à
celui de l'expérience précédente

, ex-
cepté que la virolle du pole E, est
emboîtée dans une poulie de bois

,
de trois pouces de diametre, & arrê-
tée par un tourillon qui est soudé au
fond de la virole

,
& qui après avoir

traversé le bois est rivé sur une roset-
te de cuivre qui lui sert de contre ri-
vure ,

& qu'au lieu d'un tourillon
,
sur

le fond de la virolle F,c'est une vis
à tête plate qui est taillée à pans,
afin qu'on puisse la serrer avec une
pince, ou une tenaille à vis.

Ce globe tourne entre deux poin-
tes G

,
H, qui sont vissées dans l'é-

paisseur d'un cercle de cuivre 1K
9

qui a un pied de diametre, neuf li-
gnes de large, & six lignes d'épais-
seur, avec deux renflements aux en-

V.
LEÇON.
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droits des vis, une virolle quar
en I, qui s'ajuste à l'axe de la pou
A, & un tourillon, avec portée en
lequel est reçu dans un trou fait
centre de la poulie M, collée

- haut de la poupée L.
En n

3

est un autre renflemen t
avec un trou quarré tendant,au ce),
tre du globe, & dans ce trou gli
une tige d'acier o ,

de même formri
elle porte deux, poulies q

1
q, do

les gorges sont à trois pouces de ci.

tance 1 une de l'autre
,

afin quequai.
la piece est en place

, une corde sa;l
fin

,
qui passe sur ces deux poulie

& qui embrasse celles qui font en ;
& en M, foit toujours paralléle
elle-même.

-
1

En poussant un. peu en dehors
c

cercle la tige quarrée 0 , on tend I
corde suffisamment

»
& l'on arrêt

toute la piece par une vis de preflic
qui a son écrou dans l'épaisseur

c
cercle : afin que les deux vis G,H, r
puifleni point reculer

, ce qui fero
échapper le globe

, on peut les sei
rer avec des cotitre-écrous placés eic
tre le cercle & leurs têtes. ' -J'ai déja dit que le cercle I K

a et



.3
cuivre; on fera bien de Je faire

Indre sur un modele fait en bois, en
réservant les renflements dont j'ai

arlé
,

& deux masses qui excédent la
irconférence

, pour creuser la douiI-
;

quarrée qui reçoit l'axe de la pou-
eA, & former le tourillon avec sa
ortée en K ; & comme la fonte sou-
e une retraite

,
qui diminue les di-

tensions du modelé
, on fera rega-

ner à la piece ce qu'elle aura f er-
u ,en la forgeant à froid, ce qui lui
sonnera aussi plus de consistance ;
pics cela, on limera les deux faces
our les dresser 6c les mettre d'épaif-
tur, & l'on finira par limer au trait
lu compas ,

la circonférence du de-
dans & celle du dehors.

Si l'on veut faire tourner le cercle
avec le globe qu'il contient sur la
fable triangulaire, la poupée mobi-
le qui doit recevoir le tourillon, ne
fourra point être placée dans la rai-
nure , comr. e Iorsqu'on se sert du
globe simple D

, parce que le diame-
lie du cercle esl plus grand que l'ef-
pace B b

, que pourrait lui fournir
la table, comme on le peut voir par
la Fig. 1. de la Pl. VIII. il faudra



faire une poupée comme R
,
qui

assemblée à angle droit & solideme
dans un bout de planche de cimi:
six pouces de largeur

,
& qui pq

en-dessous un tasseau r, pour la o £
duire dans la rainure, & l'empê
de tourner, avec une vis à tête qp
rée, qui traverse la planche & le il
seau

, & que l'on puisse serrer p -
dessous, avec un écrou à oreilleal
une rondelle

, comme je l'ai maris
pour la poupée B ou L.

Si l'on ne -veut pas se servir deb
table triangulaire pour 1'expériai
de Bulfinger

, on pourra faire
machine de rotation exprès, en
vant un montant & une roue sè
blables à R R r, de la Pl. VIII r \
le bout d une planche chantounu
comme S T, montée sur trois pete
consoles comme V, assemblées ;2
en-bas dans un T, avec trois visti
&c. qui serviront à mettre l'axe db
rotation du cercle dans une lig
horizontale

, ou à l'incliner.
Il faut que la planche ST,

montée comme je viens de Je dt
à cause des écrous qui sont dessoit
& qui l'empêcheroient de poser.

* ti



trois branches du doivent aussi
excéder sa largeur & sa longueur de
quelque pouces ,

afin que portant sur
les vis qui sont aux extrémités, elle
se désende mieux contre le devers
du montant. >

On pourra faire aussi le montant
moins haut que celui de la table trian-
gulaire

, parce qu'il suffira, que la
roue, pour cette derniere machine

,ait douze à treize pouces de diame-
tre; on ne sera point la gorge de la
poulie A platte du fond

,
mais on la

creusera en angle, afin que la corde
foit moins sujerite à glisser dessus, &
l'on se dispensera de mettre les pou-
lies de renvoi

, aux deux joues du
gousset r, quiest derriere le montant.

Le globe simple pourra s'appli-
quer à la meme machine

, & alors
il fera inutile de faire la rainure à
Jour de la table triangulaire, Pl. VIII.

De quelque maniere qu'on fasTe
tourner le grand cercle sur son dia-
mètre 1K

,
la poulie M qui efl fixe,

recevant successivement toutes les
parties de la corde sans fin renvoyée
par les poulies q, q, sur celle qui
est en E

,
fait tourner le globe sur ses



deux poles E, F, tandis qu il tour
avec Je cercle

,
sur le diametre 1

de son équateur. L'on fera voir qus
chaque point de sa surface décrit pq
cette double rotation

,
un huit d

chiffre, en y collant un petit mo
ceau de papier blanc, ou quelque
autre marque.

Cinquième Expérience,

LES deux supports ou portantt
qu'on fait tourner dans cette exp4,
rience

,
sont parfaitement semblable

entr'eux, il suffira d'en décrire une
la planche a les mêmes dimension
que celles des portans des trois pri,
mieres expériences de cette section
elle est peinte avec du blanc détre
pé à la colle

,
& divisée dans tout;

sa longueur par pouces & par ligne,
avec des chiffres i, 2,3, 4, &tJ
en allant du milieu aux extrêmitôj

Chaque bout du portant, Fig. :
est garni d'une lame de cuivre qp
s'éleve d'un pouce au-dessus de
face supérieure

,
& qui est repli

des deux côtés sur l'épaisseur de
planche où elle est attachée avec do

:

vis. La partie C de cette lame qp
fait face à la longueur du portant

v.
LEÇON.
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ion bord droit ou peu chantourné :
les deux autres comme D

,
sont tail-

lées en doucine, & chacune d'elles
à deux pouces \ de longueur.

Dans la partie C
, & à six lignes

au-dessus de la face du portant, sone
deux trous ronds c c , de trois lignes
.de diametre

,
dont les centres cga- •lement distants du milieu de la pie-

ce
,

font éloignés l'un de l'autre de
quinze lignes. Chacun de ces trous
!est traversé de dehors en dedans, par
un canon d

,
de six lignes de lon-

gueur, lisse par dehors, taraudé par
dedans, & ayant une tête à oreilles,
qui s'appuye contre la piece C, &

avec laquelle on le fait tourner.
! Dans ce canon est une vis qui à un
pouce de longueur avec un oeil e, à
celle de ses extrêmités qui regarde
l'intérieur du portant ; & cet œil re-
çoit le bout d'un fil de fer rccuit
gros comme une moyenne aiguille
a tricoter, qu'on y arrête en le tor-
pillant deux ou trois tours ; par ce
moyen-là quand on fait tourner le
canon d ,* & que l'on contient l'oeil

dela vis, pour l'empêcher de tour-
ner avec lui

, on fait reculer celle-



ci, & l'on tire le fil de ser
,

qui (

arrêté de la même maniere à l'aut
bout du portant.

II y a donc ainsi deux fils de s

f h, f h
,

tendus parallèlement
quinze lignes de distance l'un de 1 a
tre, & six lignes au-dessus de la sa
du portant ; 6c afin que ces fils

;

plient point sous les masses dont
feront chargés

, on les soutient
;

milieu de leur longueur par une (

pece de chevalet
,

qui est prepa.
comme il suit.

E, est un petit pilier qui se pla
au centre du portant avec une rost.

te F, qui est ronde ou chantourn
si l'on veut, avec un biseau tout a
tour, pour effacer san épaitleur. J

tenon d'en bas du pilier est à vis
s'arrête par-dessous

, avec un écrc
noyé dans l'épaisseur du portant;
est une traverse de seize lignes
longueur, qui se rive sur le pilie
& qui a à ses extrémités deux écha,
crures, propres à loger u n filde se,

gros comme une aiguille à tricoter
moyennç grosseur : & sur son plan j

' périeur
,
deux rainures g,g, capable

de recevoir deux pareils fils.



H est une piece semblable à la pré-
cédente

,
qui s'attache dessus avec

deux vis
,

elle porte deux croilTans
cimme I, qui la traversent à angles
droits & qui laissent entr'eux un in-
®rvalîe de deux lignes pour rece-
voir les deux petites poulies i, i ,dont les diametres sont d'environ
cinq lignes. C'est sous cette piece &
par 1 es rainures g , g ,

creusées dans
celle qu'elle recouvre , que l'on fait
passer les deux sils de fer parallèles
qui sont tendus d'un bout à l'autre

u portant ,
afin qu'ils soient sou-

tenus dans le milieu de leur lon-
gueur.

Sur le milieu du portant sont cle-
rces deux especes de consoles de fer
poli, qui ont quatorze pouces de hau-
teur

,
qui se divisent par en bas en

4eux branches avec des volutes, &
qui se terminent aussi en volute par
en haut : elles sont représentées à la

Jettre X, comme on les voit en les
regardant suivant la longueur du
portant ; à la lettre Y, on en voit
une comme elle se présente à l'oeil
qui regarde le portant en travers.

Les quatre volutes d'en bas repo-



sent sur des platines de cuivre éb
J

lies tout autour, qui leur servent
bases

,
& qui sont traversées

, a1
que le bois du portant, par des

nons à vis dont les écrous sont no' .

par-dessous. Les deux volutes d't
1

haut, sont assemblées par une trav si

se K ,
dont les tenons sont gou

lés.
1

Sous cette derniere piece, est i
ch^pe L

,
qui contient deux pouk

plus petites que les deux d'en b
afin que le point l, de part & d 'aut
réponde par une ligne verticale ïr

point i
,

de la poulie d'en bas. |
traverse K, reçoit cette chape par u

renon quarré qui se termine en vis,
qui a pour écrou le vase M, qui s
de couronnement à tout cet asfei
blage

, on jugera que les conso^
sont bien travaillées & bien mo
tées

,
si le vase M, qui les coure,

ne tourne bien rondement sur sj
axe ,

quand le portant sur lequel
les seront élevées, tournera dans t
plan horizontal.

N n, N n, sont deux fils de i

recuits, semblables à ceux qui so
tendus sur la longueur du portai



Mr en haut, ils traversent l'épaisseur
la piece K

,
& sont retenus parse tète qu'on leur a faite en les

sortillant sur eux-mêmes ; par en bas,
ilsont tires & tendus par deux vis
dont les écrous quarrés ou à pans
font par-dessous dans l'épaisseur du

bois ; ces fils, paralleles encr'eux & à
h ligne verticale qui est comme l'axe
de la rotation des consoles, sont dis-
uns l'un de l'autre de quatorze li-
stes ; leur parallélisme est réglé &
aintenu par les deux trous de la
traverse K, d'où ils partent, & par
es deux entailles qui sont aux extré-
mités des pièces G & H réunies.

Ces deux fils fervent à guider un
Etit seau de cuivre V, qui a seize

Lignes de hauteur ; auquel on a sQU-

àè ou rivé, sur deux points diamé-
«alement opposb, tant en haut qu'en
bas

, quatre tenons fendus en lour-
^ettes, dans lesquels on feit entrer
1B fils

,
de forte que le seau ne peut

glisser de bas en haut, ou de haut
ffttas.

Au fond & dans l'axe de ce seau
cylindrique esi attachée une tige qui

.-à un œil par en haut. pour attacher



une ganse de soie qui doit servir
*

corde. Etcomme il fautque cette ga.
se après avoir paffé sur la poulie
descende parallèlement à elle-mê
pour aller à la poulie d'en bas i, il

a au fond du seau un trou propre
la laitier pafser librement, & sans ri
changer à sa direction. Cette gan
après avoir pa1Té sous la poulie

-prend une diredion horizontale, q
la conduit à une boîte de cuivre, q
glisse depuis Je centre du portant
jusqu'à rune desesextrémités,sur 1

deux fils de fer dont j'ai parlé pl,
haut.

Cette boîte 0, est faite d'une virt
le cylindrique de cuivre, avec un son
soudé, & un couvercle P, qui enti
à feuillure, comme le dessus d'ui
tabatiere

, & qui doit être un pe
serré de peur qu'il ne sorte de lu-
même, quand la piece sera en mou
vement.Sur quatre lignes de longuet
près du fond on a diminué un pe
la grosseur de la virolle pour form,
une portée : c'est par là que la boit
se joint à une platineQ, chantourne
dans un quarré, & percée d'un rro
rond sur les bords duquel elle se pol
& se soudeà rétain.



Aux quatre coins de la platine Q ,sont autant de trous quarrés dans
chacun desquels entre par-dessous ,
une vis R

,
fendue suivant sa lon-

gueur, & retenue par-dessus avec un
écrou quarre ou à pans ; la partie de

tees vis qui est près de la tête doit
jctre quarrée comme le trou qui la re-
,
çoit, afin qu'elles ne puissent point
tourner ; & comme la sent3 qui est
continuée dans la tête est destinée à
recevoir les fils de fer paralleles sur
Jesquels la platine Q doit glisser avec
la boîte qu'elle porte , on aura soin
de la diriger en conséquence, & de
la faire assez large, pour ne point gê-
ner le mouvement.

Le fond de la boîte porte à l'ex-
trçmité de son diametre parallele aux
fils de ser un petit levier S s , qui a
un mouvement de charniere, & dont
Je bout l, qui est un peu applati,
est poussé par un ressortfoible

, con-
tre une cremaillére

,
dont les dents

,
qui sont fort petites

,
excédent à pei- *

ne la face du portant ; voyez à la
lettre Z

, cette partie de la boîte def-
sinée plus en grand.

Chaque portant a deux cremaillé-



res semblables
, a a ,

b b, dont
dems sont inclinées en sens contr
re.;, & tournées de telle maniere %
le bout du levier dont je viens
parler, peut aisémentgldfer dciiu.
lorsque la boîte va du centre du po
tant vers l'une de ses extrêmité
mais la boîte ne peut revenir dans
sens opposé

, à moins qu'on n'a
puye un peu sur l'autre bras 7 , 1levier, pour dégager celui qui esi A
rcté par une dent de la cremaillér

Ces cremailiéres font faites ay.
des lames de laiton

,
garnies de

nons à vis : elles sont logées dans J
rainures qui regnent d'un bout
l'autre & dans le milieu de la lad
geur du portant, & elles sont rete-
nues en dessous par des écrous. Le
dents Foht espacées de maniere, qu'
y en a quatre dans la longueur d*u

pouce ; & c'est par le nombre de ce
dents, qu'on regle la distance de 1

boîte au centre de sa rotation ; c'e-
pourquoi l'on placera la premier
dent a un pouce du centre du por-
tant.

Quand le petit seau V ou v, e
fout-à-fait en bas. qu'il repose su



les poulies i i, & que la boîte 0 est
le pius piès qu'elle puisse être de l'u-
~ ces poulies, la ganse qui tient
m seau, & qui après avoir embraf-
sé les deux poulies l i

, a reçu une
direction horizontale comme i k ,doit être tendue & attachée à une
petite boucle ou anneau q ,

pratiqué
àla partie antérieure de la platine Q«i porte la boîte ; de sane que cel-

le-CI ne puisse point avancer vers le
bout du portant qu'elle ne fasse mon-
ter le seau 11, de i i, vers 11.

Les deux boîtes construites comme
je l'ai enseigné

,
& garnies de leurs

couvercles
,

doivent être de même
poids ; mais dans l'une des deux

,
il

faut faire entrer une maste, qui soit
égale au poids de la boîte

,
& qu'on

fui lie ôter quand on voudra. Cette
passe sera si l'on veut, une molette
de plomb 3c afin qu'elle secontien-
ne mieux

,
& que le mouvement iln-

primé au portant, ne la mette pasians le cas de soulever Je couvercle
& de sortir

,
il faut la couvrir d'une

nolette de liege, qui entre un peu à
force ; un bout de fil de fer rivé ,par-dessous le plomb , & qui soit



tourné en boucle sur le liege, avec
petit nœud de ruban

,
donnes

sacilité d'enlever cette masie, qu
il le faudra.

Préparez aussi des petites rond
les de plomb., qui entrent dans.
seaux pour les charger à volon
mais n'oubliez pas d'y faire un t.
au centre, pour les enfiler sur la t
à laquelle est attachée la corde
un autre vis-à-vis celui qui est
fond du seau vpour donner passag
la corde descendante.

Enfin comme les boîtes livrée
la force centrifuge, vont frapper j
dement les vis qui tiennent les
de fer tendus, & qu'en enlevant
seaux elles les font heurter de m
me contre les poulies ll, vous fer.
bien de des couffinets aux e
droits du choc, afin que les piec.
n'en souffrent point de dommag.
Ces coussinets se font fort bien av,
des petites bandes de drap roulées
arrêtées sur le fil de fer

,
à la tê-

des vis tirantes
, & sur la corde,

l'endroit où elle est attachée à la tit:
du seau.

Chaque fois qu'on voudra faire dt



.périences avec les portans dont je
~ns de donner la description

,
il

feit passer un peu d'huile avec le
ut du doigt, ou avec un morceau

e drap sur les dents des cremail-
letes , sur les fils de fer

, tant verti-
faux qu'horizontaux & avec le bout
d'une plume, aux axes des poulies.

Sixieme & septieme Expériences.

J'AI employé pendant plusieurs
années les moyens indiqués dans les
Préparations de ces deux expériences,
pour saire décrire le cercle, la spira-

e , & l'ellipse à ma machine des
forces centrales : mais pavois beau-
coup de peine à maintenir bien droi-
te

, une table de deux pieds { de
diametre, qui n'étoit portée que sur

un pied, à la rendre toujours paralle-
le au plan dans lequel tournoit l'a-
lidade

,
& à faire agir dessus

,
un

crayon fragile & mené rapidement.
Quoique ces difficultés ne fussent
point insurmontables

,
elles m'ont

parru plus grandes que l'utilité que
j'avois à attendre d'une pareille exé-
cution : j'ai pris le parti, il y a déja
long-temps d'abandonner ces moyens

v.
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& de conduire moi-même le cray
en représentant la force centriped
par un fil tiré ou retenu vers le ce

tre du mouvement, 5c la force cd
trifuge, par l'action de la main qui
tient tendu avec le crayon , qu''
doit regarder comme le mobile liv

aux deux forces.
a b

,
d e ,

Pl. X. Fig. J. est une fr '
ble quarrée de bois noirci quia dit
huit pouces de longueur, autant si
largeur & maintenue par un cadre
qui a près de deux pouces de large
avec une épaisseur proportionné®
sur cette tame sont tracées deux
gnes qui passent par le centre C,

(

se croisant à angles droits
; à le

intersession esl attachée une poinu
de fer quarrée qui s'éleve perpend?
culairement de quatre lignes, au-deil
sus du plan de la table

,
& qui et

creusée en gorge à une ligne près o
son extrémité. Des deux côtés d
cette pointe, & à quatre pouces
distance d'elle, sont deux petits troiii
prêts à recevoir des clous d'éping
de laiton à tête ronde, & qui s'éle
vent à la même hauteur.

Quand je veux représenter la r6



solution d'un mobile produite par
ine force centripete 5c une force cen-
rifuge, dont les rapports sont cons-
ants, je plie en deux sur la longueur
2 a, un til blanc dont je noue les
Jeux bouts ensemble, je le passe d'u-
le part sur la gorge de la pointe qui
est en C, & de l'autre part, je le tiens
rendu, en faisant paffer dedans un
crayon blanc g ou G, sur lequel j'ai
formé une petite gorge à trois ou
quatre lignes près du bout qui doit

.«marquer ; & en le tenant sur la table
en g ,

dans une situation perpendicu-
laire

,
je le conduis en avant ,

juf-
qu'à ce qu'il ait fair un tour, ce qui
lui fait tracer un cercle.

Pour représenter la révolution d'un
mobile

,
produite par deux forces

centrales dont les rapports varient
d'une maniéré symmétrique, je pré-
pare un double fil semblable au pré-
cédent

,
mais un peu plus court ; je

l'accroche à deux peats clous f, f,
Fig. 2. je le porte avec le crayon
Vers a ,

& eu le tenant toujours ten-
du

,
je le pousse en avant, ayant soin

qu'il embrasse toujours les deux clous
/>/; quand le crayon est revenu en a



d'où il est parti
,

la ligne tracée
la rable ell une Ellipfc. i

Enfin pour montrer que le mo
s'approche ou s'éloigne du centre
sa révolution par une ligne spiri
quand l'une des deux sorces cen:
les

, va toujours en augmentant
en diminuant, je mets sur la poi
quarrée qui est au centre de la tau
un bouchon de liege ou un cylin
de bois h

,
de six lignes de haute!

& de sept à huit lignes de diametre
à la circonférence duquel esi atta
un fil, terminé à l'autre bout pari
boucle : j'enveloppe le sil tout
tier sur le cylindre

,
il la réserre!

sa boucle dans laquelle j'engage
crayon, & je trace sur la table

,
tournant & en développant le sil i
plus en plus: je reviens ensui[ee
sens contraire

,
& en enveloppantl!

fil sur le cylindre; 6c je décris ta
en allant qu'en revenant, une liAi
spirale, comme elle est représena
par la Fig. 3.

Dans une école où l'on a s<â

vent à répéter ces démonstration
il est plus commode d'avoir une 1

ble noire
, & de tracer avec 1

cray



crayon blanc les lignes
,

qui s'effa-
cent après très aisement : mais on
jpense bien sans que je le dise

,
qu'on

'peut faire les mêmes opérations avec
an crayon noir ou rouge ,

sur une
carton blanc.

»
On peut encore montrer le mou-

vement dans une ligne spiraleen at-
tachant une boule d'yvoire K

t
Fig.

4, de trois ou quatre onces , au bouc
d'un gros fil ou d'une gante de soie
fort menue , que l'on rait palier par

un trou fait au milieu d'une table &
tiré en-dessous par un poid P, à-peu-

près égal à celui de la boule. Car
a boule étant tirée avec la main vers

le bord de la table, comme iK, si on
lui donne une impulsion dans une
direction perpendiculaire au fil, cet-
te force

, qui est centrifuge, combi-
née avec l'adion du poids P, qui
la rappelle vers le centre l, tend a
lui faire décrire un cercle ; mais le
frottement de la table, prenant plus
sur la premiere de ces deux forces
que sur l'autre, celle-ci devient res-

' pedivement de plus en plus forte ,
1 ce qui fait que le mouvement, de cit-



culaire qu'i! devroit être, secomp
dans une ligne spirale.

AVIS
Concernant la SIXIEME LEfono

Premiere Expérience.J
E n'ai presque rien à ajoutera

à ce que j'ai dit dans la Préparai
de cette expérience ; sinon que pq
avoir un vuide suffisant avec plus
promptitude

, on sera bien de cho
sir le récipient le plus étroit qui
pourra, & d'y mettre une chand
à grosse méche bien allumée qui li
élevée environ aux deux tiers dtb
hauteur ; il saudroit la mettre encoi
plus haut

,
si l'on n'avoit poinn

craindre
, que la flamme ne fit cas:

le verre.
Si l'on se sert du morceau de p

pier trempé dans la liqueur sumasf
(a), on n'aura pas cet inconvéniir

(a) Voyez la composition de la liqueurto
mante, dans la deuxieme Partie 7 tme 1
mierpage

, 377.
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à craindre
,

mais il faut sçavoir, que
cette vapeur n'est pas bonne à reti-
rer ,

3c qu'étant corrosive
,

elle pour.
Iroit gâter le cuivre de la machine, si
l'on en faisoit un trop grand usa-
ge'.

Cette premiere expérience ayant
pour but de prouver qu'on doit ad-
mettre une pesanteur absolue dans
les matieres mêmes qu'on voitpres-
que toujours s'élever de bas en-haut,
on peut y ajouter celle-ci qui con-
firme trcs-bien cette vérité.

Remplirez de vin rouge une peti-
te fiole A, Fig. 5. dontla panse est
à-peu-près grosse comme un œuf de
poule

,
& dont l'orifice a environ

deux lignes de diametre ; descendez-
la au bout d'un fil dans un vase
long ; un grand gobelet suffira

,
si

l'on n'en a pas d'aussi haut & d'aussi
étroit que celui qui esi représenté ici.
Si la petite fiole A, se fait à la Ver-
rerie

, on la demandera épaisse de
Verre, afinqu'elle demeure plus ferme
au fond du vaisseau ; si on la fait souf-
sser à la lampe par un émailleur

, on
l'attachera avec du mastic ou autre-
ment

,
sur une molette de plomb qoi



lui servira de base. Hempli(sez en;.
te le vase B, avec de l'eau clai

en la versant de maniere qu'elle:
dérange point la fiole ; vous vei 3

aussi-tôt, que le vin
,

quoique:
queur pesante, montera au tra\

e l'eau, à-peu-près comme on v,_

monter la fumée d'une cheminée d
l'air de l'atmosphere. 1

Il y a des vins qui sont aussi pesa

que l'eau, & qui ne réussiroientpo-
pour cette expérience ; les vins [
Bourgogne & de Champagne r(.
ges, font préférables à la plupart 4

vins méridionaux. î

Seconde Expérience.

L A machine qui est décrite d:
la Préparation de cette expérience
un appareil assez dispenaieux, & c

est embarrassant non-seulement dz
l'exécution

,
si l'on n'a pas un b.

ouvrier
,
mais aussi dans l'usage qu'

en fait :
si quelqu'un aime les macl

nes, & qu'il soit aidé d'un Artisse
1

peu adroit & intelligent, la descri
tion que j'ai donnée de celle-ci poi:
ra lui suffire : mais si l'on ne che:
che qu'à prouver ce qui fait l'obji

VI.
LEÇON.
I. Siô. Pl.

I. Fig. 2,3,
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Ide cette expérience, je conseille de
'préférer le moyen que je vais ensei-
gner, parce qu il est bien plus simple ,^bien plus sacile, & qu'il va également
au but.

-,
Ayez un tube de verre ou de crvf-

f tal, qui ait au moins un pouce "de
diametre intérieur, long de cinq à
six pieds

,
& bouché par un bout,

sinon hermétiquement
, au moins

avec une viro'e de cuivre garnie
d'un fond & mafiiquée au verre, de

I
maniere que l'air ne puisse point paf-

ser par-là. Faites entrex dans ce tube
une piece,de métal grande comme
un liard

,
& un petit morceau de pa-

pier de pareille grandeur, & arron-
di de même ; fermez le tube avec une
virole de cuivre garnie d'un fond

,
& d'un bon robinet, qui puisse s'a-
juster à la vis qui est au centre de la
platine de la machine pneumatique,
comme il est représenté par la Fi-
gure

Faites le vuide dans le tube le plus
parfaitement que vous rourrez ,

&
détachez le de la machine pneumati-
que

,
après avoir bien fermé le robi-

net ; en renversant ce tube tantôt d'un



bout, tantôt de l'autre, vous 1
.voir, que la piece de métal ne toi

pas plus vite que le morceau de
„

pier
, tant que le vuide subsisle 0

que celui-ci n'est retardé dans sa c,
te , que quand le tube est ren
d'air. ^

Si l'on avoit peine à trouver -

tube de cinq à six pieds de longue
en pourra le faire de deux pieces(
l'on joindra ensemble, par une vir.
le de métal de deux ou trois pou
de longueur

,
& bien mastiqué

l'une & à l'autre. Et si l'on voul
rendre ce tube portatif, pour 1\"

voyer au loin, on pourroit faire ^
virolle de deux pieces, qui se jo
droientà vis; mais.alors il faudra
qu'elles eussent chacune un rebord 1

ge de quelques lignes
, pour pres.

entr'elles
, un anneau plat de CI

gras ,
afin d'empêcher que l'air

:

rentre par la jonction.

Troijieme Expérience.

LES émailleurs qui préparent c:
instrument, ne se donnent pas la pe
ne de l'appliquer à la machine pne
matique pour y faire le vuide ; ils

VI.
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'ont entrer la quantité d'eau qu'ils
»nt dessein d'y mettre ( c'est à-peu-
près jusqu'au tiers de la hauteur de

a fiole ), 6c afin que cette eau ne se
gêle point l'hyver

, ce qui'feroit caf-
er le verre, ils y mêlent un quart
d'eau forte, dans laquelle on a fait
dissoudre un peu de cuivre, afin de

:
lui faire prendre un couleur verte.La
fiole au-dessus de la boule creuse,

terminée par un bout de tube dont
l'extrémité est capillaire ; on tient la
partie qui contient l'eau au-dessus
d'un réchaud plein de charbons bien

Allumés jusqu'à ce que cette eau
bouille; alors

,
il s'éleve de là une

vapéur dilatée, qui pousse devant elle
la plus grande partie de l'air qui est
au-dessus, & qui le fait sortit par l'o-
rifice qui est fort étroit ; l'émailleur
soussie avec un chalumeau sur cette
partie, la flamme d'une grosse chan-
celle

,
& scelle l'extrémité du tuyau

qui est capillaire.
Ce scellement est une opération

assez délicate; il ne se feroit pas, si
la vapeur aqueuse continuoit de sor-
tir; il faut donc suspendre l'actiondu
feu sur l'eau de la fisle? en l'ôtant



de dessus le réchaud ; mais il faut s i
le moment où l'air extérieur n'a
encore eu le temps de rentrer, si
souder le verre ; & c'est pour cb
qu'on a pfris la précaution de fair
bout du tuyau très-mince, afin qu'
premier contact de la flamme

,
il I

être fondu & scellé. [
Ce premier scellement n'est pc1

assez solide : l'émailleur attend
»

la fiole soit.resroidie & maniable
alors il scelle le bout du tube à |
meure, & le plie en forme d'anne:
afin qu'on puisse y attacher un no
de ruban pour suspendre l'inst
ment.

Un inslant avant de secouer la 1

le, pour faire frapper l'eau au son
il faut l'incliner ou la renverser, a
qu'elle se mouille dans la partie
l'eau doit monter, & que celle-ci
meuve plus facilement

, tant pc
monter

, que pour descendre.
La boule creuse que l'on souf

ordinairement au haut de la fiol,
n'y est point absolument néceflair
mais elle rend le bruit que fait le ch
de l'eau plus éclatant ; l'essentiel
d'avoir un tube gros comme le doii

fee



cellé par en bas, même par en haut
pour être scellé aisément & prompte-
ment, & si n'ayant pas la commodité
fle fondre le bout pour le sceller, on
: ebouchoit avec de la cire d'Espagne

autrement, le principal effet de

?
expérience auroit lieu. Si l'on entre-
prend de faire soi-même cet instru-
nent,ons'appercevra aiscment, que
juand on sait bouillir l'eau de la
phiole, il faut la tenir avec précau-
tion pour ne se point brûler

, car
vapeur s'échauffe considérable-

ment.
A u sujet de la pesanteur dimi-

nuée par la force centrifuge résuI-
rante de la rotation du globe terres-
tre sur son axe ,

il est fait mention
dans cette Leçon d'une expérience

. que je faisois autrefois
, avec un glo-

be flexible, en le faisant tourner ra-
pidement; il perdoit par là sa sphé-

Î
ricité, devenoit un sphéroïde un peu

*
applati par les poles. J'ai négligé de-

: puis long-temps cette machine
,

mais
si quelqu'un est curieux de l'exécu-

* ter, il n'a qu'à suivre de point en
point ce que j'en ai dit Tome Il. des
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Leçons de Physique
, page i S2. à qk ;

j'ajoute ce qui suit.
Il faut que les deux parties de

*

xe sur lesquelles glissent les rondes
de bois qui sont aux poles du glob
portent sur une de leurs faces

, t
dents inclinées comme celles d'
cremaillere, & que les rondelles *

bois traînent avec elles des petites"
mes à ressort

,
qui glissent sur

»
ï

dents en allant vers le centre du g "

be
,

mais qui soient retenues par i

mêmes dents à l'endroit de Taxe, t
la force centrifuge les aura fait aile
afin que cet effet demeure senûbl
quand on arrêtera le globe. I

Le globe doit avoir au moins (

pied de diametre ; & si l'on veut ql
ressemble mieux à celui de la tes
qu'il représente

, on pourra faire ii
primer sur de la peau de mouton chH
fie, les fuseaux d'un globe terreslr
que l'on découpera Je que l'on asse
blera en les cousant proprement e;
semble ; on pourra même enlumin
ce globe quand il sera rempli, coi
me le sont ordinairement ceux *<

carton. Les Artistés qui vendent ce



* pourront fournir des fuseaux im-
rimés sur dela peau , comme ils
urnissent ceux qui sont imprimes
ir du papier.

*

Quatrieme & cinquième Expériences.

DANS les avis sur la troisieme
eçon page 73 &suiv. j'ai décrit une
1achine semblable

,
à peu de chose

rès, à celle qui est employée dans
ette expérience ; si on se l'est procu-
"ée, il ne sera pas besoin de conslruire
elle-ci: au lieu d'un tiroir

, on y
rouvera deux cuvettes rondes rem-
lies de terre molle

,
& qu'on fera

ourner à volonté, pour présenter de
louvelles places sous la chute des
;orps qu'on aura à éprouver.

*
Si l'on veut faire tomber unebou-

•e plutôt que l'autre en la faisant par-
» de moins haut, on la suspcndra
lvee un fil au-dessous de la traverse
mobile : & l'on fera aboutir ce fil
tous la pince

,
qui tient l'autre bou-

le
,

de maniere que celle-ci ne pour-
sa point être lâchée, que le fil ne le
soit en même-temps.

•
' i

On trouvera aussi dans rendrait
que je viens de citer

3
la manière de se
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procurer des boules de cuivre
,

mêmes diametres
,

& de differe
poids.

Sixième Expérience.

J'A 1
beaucoup simplifié l'app

reil de cette expérience
,

& je l
rendue d'une exécution plus facii
en procédant comme il suit.

Au lieu de deux cordes parai lei
de métal ou de boyaux

,
je n'en (1

ploye qu'une qui est de chanvr
bien lisse

,
bien égale, & qui a de

l ignes & demie de diametre : je l'au
che à un point fixe A, Pl. X. Fig. 6. i
est élevé de neuf pieds au-dessus?
terrein de l'endroit où se fait l'ex
rience ; j'enfile dessus cette corde t
curseur D, & la piece de renconi
E, dont je parlerai toute à J'heir
ensuite je la fais passer sous une p(
lie qui esi en C, à vingt-sept pif
de distance de B; je la tends for
ment en la tirant de bas en haut ; j

noue le bout à un cloud F, au
ché au mur ou au lambris

,
&£

divise la longueur A C, en neuf Fq
ties égales que je marque avec dei-

çraye ou avec de la pierre noire.
«
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1 Le curseur D, est fait d'une piece
e cuivre sondu

,
qui à environ six

douces de longueur
,

& qui est un
:ieu pesante, afin que son centre de
ravité ,.se maintienne aisément sous

t
corde ; il est garni de deux pou-

les de buis
, qui doivent être bien

Mobiles
,

afin que sa chûte se faiTe
lus librement par le plan incliné
orme par la corde.
r La piece de rencontre E, esi un
aoon de cuivre qui porte en avant
ine petite platine ronde contre la-
quelle le curseur vient heurter avec
ruit

,
& qui donne la facilité de

emarquer ,
quand il est arrivé au

erme de sa cnûte : on l'arrête sur la
orde à tel endroit que l'on veut ,
îar le moyen d'une vis de pression :
tette piece peut aussi se faire avec
in morceau de bois tourne

,
mais

tlors il faut la garnir d'une virole de
suivre,dans l'épaisseur de laquelle on
suisse tarauder l'écrou de la vis.

Je compte les temps avec un pen •
Iule G

,
qui peut être attaché au

ambris ou au mur de la chambre;
'nais' il est encore mieux

,
de l'avoir

:out monté sur une planche forte, de



quatre à cinq pouces de large
que l'on transporte & que l'on a:
che où l'on veut : consultez la Fr
où j'ai représenté cet instrume
avec de plus grandes dimensions

(
dans la précédente.

H J, est une lame de fer qui p;
avoir sept à huit lignes de large,
& qui s'attache sur la planche a'S
deux vis. Elle porte une équerre i
qui tient encore à une console
est au-dessus. Entre la partie desc
dante de l'équerre, & la lame 11
est placé un axe m, qui tourne 1ir
ment, ayant d'un coté une poi
qui entre dans un trou conique,
de l'autre

, un coup de poinçon d;
lequel entre la pointe d'une vis ; di
le milieu de cet axe ,

est assemb
la verge du pendule

, qui a tr,
pieds Se demi de longueur ; grc
comme le petit doigt, & ronde depJ
l'axe m, jusques en N, c'est- dii
dans la longueur de dix-huit pouc
le reste est plat, & l'on ne voit ici q
son épaisseur, qui est de deux ligne
je fais glisser sur cette derniere parti
une lentille semblable à celle chorloges de chambre, qui pese ci



ik six livres
,

& que j'arrête à telle
hauteur que je veux , par une vis de
pression : la partie de la verge qui

«

passe au-dessous de la lentille efl termi-
née par un tenon à vis & une portée,
Se j'y attache avec un écrou , un tim-
bre de montre ,

vis-à-vis duquel je
place sur la planche

, une lame à res-
Cort

o , que je fais approcher à vo-
lonté

, en mettant par derriere un pe-.
tit coin.

" Cette lame 0 , porte une petite
-masse

, que le bord du timbre heurte
en passant, lorsque le pendule fait
ses oscillations

, ce qui donne lieu
de compter les temps ; & ces temps
deviennent plus ou moins longs, se-
Ion que l'on arrête la lentille plus ou
moins bas sur la verge.
. Quand on veut faire l'expérience

,dont il s'agit ici
,

il faut mettre le
pendule en mouvement ,

placer la
piece de rencontre à la fin de lapre-
miere division 1 , porter le curseur
en A

, & le laiiler aller dans l'instant
même que le timbre frappe un coup,
afin d'éprouver s'il arrive justement
au chiffre 1, lorsqu'on entend son-
ner le coup qui suit immédiatement.



S'il arrive trop tôt, c'esf une mar(
que les temps sont trop longs. On

v

diminuera la durée, en remont @

un peu la lentille : si au contrai r.
Je curseur arrive trop tard

, on rei
dra les temps plus longs, en faisa t

baisser la lentille.
Quand on se sera assuré par pl

sieurs épreuves que le temps 9ui se
coule

,
d'un coup de timbre a l'ai.

tre, est celui qu'il faut au curseuj
pour descendre sur la corde de r
neuvieme partie de sa longueur

^c'est-à-dire de A, au chiffre i, CI

portera la piece de rencontre au bot
du quatrième espace, & en faisai*
tomber le curseur du point A, con
me précédemment, on remarquer
que cette chûte s'acheve en deu
temps. On verra de même

, que Ic

neufespaces ront parcourus en troi
temps.

Il seroit facile d'adapter au mar.
teau o, une détente qui sit partir le
curseur

,
dans l'instant que le timbre

sonne ; mais c'est une machine de
plus, dont on apprend bien-tôt à se
passer.

1



Premiere Expérience.

L A même corde qui a servi dans
'expérience précédente, peut être
employée dans celle-ci en rappro-
chant le point C, Fig. 6. au point
Q, afin que là corde forme le plan
incliné A Q, dont la longueur soit
double de la hauteur A B, que je sup-
pose toujours être de neuf pieds.

La boule d'yvoire qui tombera
librement de la hauteur A B

,
achè-

vera sa chûte dans les ~, d'une se-
conde à peu de chose près ( ~,.r.Lde
reconde.) Pour rendre la durée d'une
oscillation du pendule égale à cet
intervalle de temps, il faut remon-
ter la lentille sur la verge, jusqu'à
ce que son centre ne soit éloigné que
d'un pied*& dix pouces 'du centre
de son mouvement (a) ,

& alors on
fera plusieurs épreuves

,
jusqu'à ce

qu'on soit sûr
, que le temps d'une

(a) Un pendule (impie battera ~,7.^ de fé-
conde ,

si Con centre o'oscillation est à un
pied neuf pouces cinq lignes & ~r.';du centre
de mouvement. Mais ici nous n'avons pas
affaire à un pendule simple, & il nous suffit d'un
à-peu-près.
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oscillation marqué par le timbr
s'accorde sensiblement avec celui q
la boule d'yvoire employe dans ?

chute de neuf pieds.
»

Et pour faire partir la boule dr
l'instant même que commence 1'(

cillation du pendule, on pourra
servir du moyen que voici. C'est
espece de détente dont les pie
sont attachées sur la planche qui p<

te le pendule, & vis à-vis de la vc
ge, quand elle est dans son rep(
Voyez la Fig. 7. j

R ou r, est une bride de fer ou *
cuivre, dans laquelle doit passer )

brement la boule d'yvoire
,

qui 1

doit point avoir moins d'un pou^
de diametre ; S s ,

est un levier au
de métal, qui fait un angle fort oli

tus en T, où est le centre de son mo
vement ; V, v, est une autre bric
dans laquelle se meut la branche i
férieure du levier, derriere laquel
est un ressort qui la pousse en avan
X, x, est une petite lame taillée c

mantonnet
,

& terminée par un ai
neau, par lequel elle est prise dai
un crochet attaché à la planche ; c
maniere que quand elle est abandon



née à elle-même
,

elle tombe parson
propre poids, & demeure suspendue
contre la [ lanche.

4
On place la boule d'yvoire dans

la bride r2 on l'y retient par la pres-
fion du levier S, en poussant la bran-
che s contre fcn ressort, & en l'a-
crochant de côté au manntonet x ;
quand le pendule vient toucher le
timbre, sa verge en passant fait échap-
per le mantonnet, le ressort pousse latranche s, du levier jusqu'au bout
de sa bride

,
& l'autre branche cesse

d'appuyer contre la boule, qui com-
mence dès lors à tomber.

Le mûbile D
, commencera aussi

à tomber pzr le plan incliné
, en

même-temps que la boule d'yvoire
,

fuit la 1 ligne verticale, si on le retient
par un bout de fil qu'on fera paTTer

entre la boule & le bout du levierS,
car celui-ci ne pourra point lâcher
la boule qu'il ne laisse échapper le fil

en même-temps.
1 Il faut faire tomber la boule d'y-
voire sur quelque chose qui faffe en-
tendre lechoc,afin qu'on puisse mieux
juger du temps qui termine sa chute.



Seconde Expérience.

QUOIQUE dans des expérienc
de cette espece

, on ne doive po
compter sur des effets qui réponde

! exactement à la théorie
,

à cause d
frottemens &. autres obstacles iné\
tables

,
& qu'on doive les regard

moins comme des preuves que cor
me des représei.tations sensibles
imparfaites qui facilitent aux con
mençants l'intelligence des princip
qu'on leur enicigne ; cependant j'
cru devoir réformer la machine ql
est décrite dans la Préparation & pa
la figure citée en marge , pour e
substituer une autre dont je suis ph:
content, 6c que je vais faire con
noître.

C'est un chassis AefB, Fig. 8
qui a huit pieds de hauteur sur qua-
tre de largeur & dont les montans &
les traverses sont désignés par les li-
gnes ponctuées. Ce chassis est cou-
vert d'une toile peinte en huile dont
le fond est blanc ; ou si l'on veut
d'une fimpletoile bien tendue, sur la-
quelle on collera des feuilles de pa-pier blanc.
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Du point K, qui partage la ligne
A B

, en deux parties égales
,
on dé-

crira la demi circonférence de cer-
c1e A CD B

,
& les deux cordes

CB, D B.
En .4, on fait un trou de vrille

,
pour placer la poulie a ,

qui doit
C Ï re trcs-mobile

,
& dont la gorge esl

dans un plan parallele à celui du
chassis, & éloigné de lui au moins
d un pouce.

I n B
,

est un pareil trou, dans le-
quel on fait entrer le bout d'une bro-
che de fer b

,
qui y tient fermement,

& qui demeure saillante d'un pouce
&demi, non compris la boucle ou
la tête.

Sur les deux lignes CB,
,

D B, on
place successivement le bord d'une
re^'e de bois B e ,

qui à environ
deux pouces de largeur, & Quatorze
lignes d 'épaisseur, sur laquelle on a
creu fc une gorge angulaire : cette pie-
ce est échancrée par en bas en four-
chette pour entrer sur la broche de
fer qui est en B ; & par en haut, elle
s'arrête avec une autre cheville de
fer, qui la traverse

,
& dont la poin-

te entre en e ou en f9 dans le mon-
tant du chassis.



Le chassis étant ainsi prépare
,

l'éleve verticalement, ayant soin c
la ligne A B

,
se trouve d'aplom

& on l'arrête dans cette situatiot
soit en l'appuyant contre le bo
d'une table & en l'y retenant av
deux crochets, soit en lui prépara.

un support exprès, que chacun pe
aisément imaginer

,
& former sel(

son goût. On a une boule de cuiv
de huit à neuf lignes, & une aut
d'yvoire qui a un pouce de diam
tre ; la premiere est attachée au bo
d'un fil que l'on fait passer sur la pa
lie A, & dont on serre l'autre bo
avec le doigt sur la boule d'yvo;
placée dans la gorge angulaire de
piece B e, à l'endroit où elle coupe
demi circonférence de cercle en C

par exemple, ou en D. De sorte c¡u\
levant le doigt, on laisse en mem
temps aux deux boules

,
la liberté

c
tomber vers B, l'une par le diam<

tre A B, l'autre par la corde C B
, c

D B. ..f. FE

.

On ne fera pas mal de placer soi
la chûtecommune de ces deux boi
les, une boite pour les recevoir

, ;

pour empêcher qu'elles ne se.dispe



ent au loin ; on jugera par les deux
<
hocs qu'elles feront en arrivant dans
t boîte, du peu de différence qu'il y

1 entre les temps de deux chûtes ; ou
on fera voir

, que ce défaut vient
u frottement que la boule d'yvoire
prouve en roulant dans la coulisse,
arce que la différence sera plus pe-

tite
,

à mesure qu'on la fera tomber
bar un plan moins incliné à l'hori-
on ,

le srottement étant moindre
lors, parce que la boule pese moins
ur ce plan

, que sur celui qui est
,lus incliné.

>
Troisieme Expérience.

PouR préparer cette expérien-
e, on couvrira le revers du chassis

je la précédente, avec une toile sem-
olable à celle sur laquelle on a tracé
es lignes dont j'ai fait mention

,
&

l'on y dessinera tout ce qui est mar-
qué dans la Fig. f. Pl. XI. sçavoir
i*. un demi-cercle dont le centre est
en C, & dont les deux moitiés sont
divisees de part & d'autre en po ,degrés marqués de dix en dix. 2°.
On sormera avec des points

,
la

ligne E F, parallèle aux deux grands
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côtés du chassis
,

& qui partage)
largeur en deux parties égales.
Du pointD comme centre , on ma

quera d'un trait de compas l'arc
cercle G HI.

Après cela vous percerez de

trous, l'un en C, l'autre en D, pc
recevoir chacun une vis comme
qui esi de cuivre , avec une tête pl
te , & qui est percée suivant sa lo J.
gueur & taraudée en dedans : c
écrous ainu fixés dans l'épaisseur 4
bois reçoivent deux broches de sei
vis M, N, qui sont garnies chacun

v
de deux petites oreilles, pour do)1
ner prise à la main qui doit les sa î
tourner & les serrer ; la plus cou»
M

,
qui se place en C

,
s'éleve t!

deux pouces perpendiculairement 3
plan du chassis

,
& à un démo

pouce près de son extrémité, il Y{

une petite gorge creusée en ron"
celle qui est marquée N, à trois pot
ces de longueur au-dessus de la pamtie qui est en vis, & elle se place t(D. Toutes deux sont de fer poli,

«de la grosseur d'une plume à éc.
se.

P î f
est une tige de cuivre poil

tut.



îe, & fendue sur les trois quarts de
4

longueur, pour porter un carton
tincequi a cino à six pouces de Jon-
ueur sur trois de largeur ; le bout de
ette tige se place dans un trou P
ir le chassis

,
& de maniere que le

ord pp ,
du carton couvre une par-

ie de la ligne pon&uée E F, le mi-

.
,eu de sa longueur répondant à l'ex-
rêmité supérieure du quart de cer-
le G H I.
Tout étant ainsi disposé

, vous
lreflerez le chassis verticalement sur
on côté A B, que vous mettrez de
liveau ; & vous vous assurerez qu'il
est dans cette situation, en fuspen-
dant à la tige M, placée en C

, un
ondule fait d'une boule de métal,
qui aura un pouce de diametre

,
&

J'un gros fil de soie de la longueur
CG; il faudra pour cela qu'étant li-
pre, il se tienne parallele à cette
!igne.

Pour exécuter la troisieme expé-
rience dont il s'agit ici

, vous pla-
cerez en R

, un carton semblable à
PP> mais un peu plus long, afin qu'il
s'étende jusqu'en F; vous porterez
'laboale du pendule vis-à-vis le point



E; vous la laisserez échapper dans
plan parallele à celui du chassis
vous ferez voir qu'elle remonte
F, par un arc semblable à celui i
lequel elle est descendue, ce qui f

ailé à observer
, parce qu'elle Ira

pera contre le carton. 4

Ensuite vous placerez la brod
N en D, & la tige p q en p, de f
te que le milieu du carton p p,
ponde en I, & vous lailterez toi
ber, comme précédemment, la be
le du pendule de la hauteur du pd
E; ce pendule arrivé vis-à-vis la
gne CG, prendra un nouveau et
tre de mouvement en D

,
&

frapper le carton , en suivant l'
de cercle G H 1

, remontant à
même hau:eur d'où il est de[cenl
quoique par un arc différent.

LA Fig. 19. citée en marge, n
point correcte. Si vous voulez sa
voir par des expériences, que la cl
te d'un corp grave par un arc de ci
cle est plus prompte que par le pt
incliné, & que la chute par la

<

cloïde est plus prompte encore 0
par l'arc de cercle, servez-vous de
machine que je vais décrire. j
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ABC, Fig. 2. est un triangle
e&angle forme avec des planches
i'un pouce d'épaisseur

,
assemblées

k collées à plats-joints, ou si l'on
'eue, à languettes Se rainures ; on fe-
ra bien de les mettre de bout avec
ane large emboîture sur le côté A C,
comme il est marqué par les lignes
ponctuées. Ce triangle sera élevé
Ferpendiculairement, & fixé par des
tenons collés, sur une base chantour-
née garnie de trois vis, pour mettre
ta partie A B, d'aplomb

,
quand on

voudra faire usage de la machi-
ne.

j * Le côté A C du triangle sera ren-
du concave suivant un trait de com-
pas ,

qu'on fera paÍser par les deux
points A & C ; & l'on creusera l'é-
paisTeur du bois en forme degout-
tiere

, pour laisser courrir librement
une balle d'yvoire de six à sept li-
gnes de diametre : afin de conserver

dans cette gouttiere
,
la courbure cir-

culaire parallele à celle des bords,
on la reglera avec un calibre, & on
la finira avec un morceau de peau de
chien de mer, pour la rendre bien
unie.



Sur l'une des faces de ce trian
mixtiligne

, on attachera une par
le gouttiere formée sur l'épaisseur t

ne regle de bois bien droite, & i
s'étendra du point A

, au point
Enfin sur l'autre face on attach
encore une autre gouttière creu
avec les mêmes soins dans l'ép
d'un morceau de planche chanto
né en cycloïde, & qui s'étendra
même du point A, au point C.

La cycloïde est une courbe
, c

ne se fait point avec le compas ,.faudra la tracer sur un carton , q
l'on découpera ensuite , pour sen
de patron ; & vous procéderez de
maniere qui suit.

Sur une feuille de papier bid
épaisse

, ou sur un canon bien drol
& suftisamment grand

, tracez la 1

gne droite ab indéterminée, Fi«.
élevez sur l'une de ses extrémités
en a, par exemple, une perptndict
laire a e aussi indéterminée. Plact
la pointe du compas sur le point a
& ouvrez - le pour comprendre
rayon -a c ,

égal à sept pouces [ & cpoint c, comme centre ,
décrivez 1

demi-circonférence a o /.



Faites la distance a &
,

égale à trois
fois le rayon a c ,

& un septieme de
plus. Elevez en b

, une perpendicu-
laire b g, égale au diametre a /,
& menez la ligne / g ,

parallele à

a b.
Divisez en parties égales

,
& en

tel nombre que vous voudrez, en dou-
ze, par exemple

,
la demi-circonfé-

rence a 0 /, & en pareil nombre
de parties égales, la ligne a b

,
& de

tous les points de division de la de-
mi-circonférence menez des paralle-
les à f g , ou à la ligne a b.

Cela étant fait
, portez avec le

' compas sur la premiere parallele
,

la
douzieme partie de la ligne ab; sur
la sécondé, portez-en deux, sur la
tioisieme

, portez-en trois
,

& ainsi de
fuite ; & vous aurez par-là les or-
données

, a h
, 2 k

, 3 /, 4 m ,
&c.

& si vous faites passer une courbe
parles extrémitésde toutes ces lignes,
vous aurez la cycloïde

,
dont il est

question.
Vous pouvez encore avoir la cy-

cloïde par un moyen méchanique
que voici. Placez votre carton ou
votre papier sur une table bien unie ,



& par-dessus, à l'un de ses bords
tachez une regle de bois T t, Fig
épaisse d'un demi-pouce

,
5c qui

. un peu plus de deux pieds de 1

xtueur ; les deux bouts de cette re
doivent être arrondis, avec une Fi

te gorge dans laquelle puisse se
.

ger une fiscelle, ou une menue gt
se de soie. 1

V est une roue pleine, ou évi
( cela est égal, ) qui a quinze pou
de diainetre

,
& '

qui porte en sa (
conférence,une gorge semblableà
le d'une poulie; x,estun porte-cray-
emmanché au bout d'une lame à r
sort

,
attachée par un bout sur

plan supérieur de la roue, de so

que le crayon rasant la circonférc'
ce , porte sur le papier, autant qt
le faut pour marquer , sans être
danger de se casser.

La circonférence de la roue <

entièrement embrassée par une cor.
qui se croise entr'elle & la regle

,dont les deux bouts se tirent par
moyen des chevilles T, f, qui peuve
tourner librement, parce qu'elles d
bordent la table.

Si tenant la roue V, toujours a



-
uyée contre la réglé, vous faites

ouler sur la longueur y la demi-
irconférence dans l'ordre des chif-
es I , 2 , 3 , i, 5,6, le crayon

tracera sur le papier, la courbe dont
hOUS avez besoin.

Quand vous aurez consiruit la ma-
:hine suivant la maniere que je viens

i
j'indiquer, & que vous voudrez en
eaire usage, vous placerez deux bal-
les d'yvoire, l'une dans la partie la
plus élevée de la gouttiere droite A
Ci & l'autre aussi dans la partie la
plus élevée de l'arc du cercle A D C,
vous les tiendrez toutes deux sous le
doigt j lacé en travers, & vous les
laisserez aller en même-temps , pour
faire voir que la chûte par l'arc de
cercle est plus prompte que par sa
corde.

Vous ferez la même chose avec
les deux balles placées l'une au haut
de la cycloïde

,
<5c l'autre en A, dans

l'arc de cercle
, pour montrer que la

chûte par la premiere de ces deux
courbes, s'acheve en moins de temps
que par la seconde.

Et afin que ces balles ne sortent
point de la machine

, vous aurez soin



de fermer les gouttieres par en b;

avec des fonds de bois minces
, a

que leur choc annonce le temps (
termine leur chute. si

Quatrieme Expérience.

PouR avoir le premier résuk
de cette expérience, c'est-à-dire, p6 "

faire voir que la demi oscillariu
d'un corps grave dans un arc de ce
cle s'acheve en moins de temps, qu'
la chute d'un pareil corps qui ton.
be librement & dire&ement par f
diametre de ce même cercle, on él
vera lechassis, Pl. X. Fig. 8. sur un i
ses petits côtés, comme dans la dei
xieme expérience de cet article : c
placera en K

, une broche semblab'
à celle qui est marquée M ( Pl. X)
Fige J. ) & à cette broche on attache
ra le fil d'un pendule dont la boul.
réponde à la demi-circonférenc.
tracée sur le chassis, On aura une air
tre boule suspendue à urf fil fort dé;
lié

,
qui passera sur la poulie A

,dont on pincera l'autre bout avec Ji
boule du pendule élevée d'enviroi
vingt degrés au-dess'us de son aplomb
de sorte que les deux boules parri

ror:

VI.
LEÇON.
II. ScAion.
Arr. I. Pl.

IV. Fig. 16.



mit en même-temps, lorsqu'on lais-
ira aller celle du pendule ; & l'on
ura lieu de remarquer que celle-ci
aile au point B, un peu avant l'au-
re.

On fera voir pareillement qu'une
•fcillation entiere dans un arc de
ercle, se fait en moins de temps ,
ue la chûte par une ligne verticale
ni égale deux fois le diamerre de ce
urne cercle, en faisant le pendule
!e deux pieds de longueur, & en le
pendant au point L

,
c'est-à-dire

u quart de la hauteur A B
,

& en
ai tant échapper les deux boules en
icme-temps , comme dans le cas
'recèdent.

Comme la derniere demi oscilla.
ion ne se fera point devant le chas-
is, il faudra placer en avant ,

quel-
que obstacle qui reçoive le choc de
a boule, à la fin de son ascension ;
v comme la broche M. placée en K,
u en L

,
pourroit nuire à la chûte

le la boule qui vient du point A
,

1 faudra avoir une autre poulie
,

nontce de maniere
,

qu'elle se trou-
ve de trois pouces en avant du bord



du chassis;.ce qu'il est fort aile c
maginer.

Pour avoir les trois autres rés.

tats énoncés dans cette quatrieme (
périence, on préparera les pieces si

vantes. A B, & CD, Pl.XI. Fig. 5.so
deux pendules

,
dont les verges 9

sont de fer ou d'acier ont trente-ht
pouces de longueur

,
trois ou quan

lignes de largeur <5c une bonne
gne d'épaisseur

,
limées & calibré

de maniere qu'elles soient éga
ment larges & également épaisses d'i
bout à l'autre, & divisées par pou
sur une de leurs faces. En A, il y
deux aîles d'acier trempé faites d'
ne seule piece E, qui s'assemble

•

fourchette dans la verge G : cet
piece E, est taillée par en bas

<

couteau, dont le tranchant est da:

une ligne
,

qui forme des angl
droits avec les deux faces de la ve
ge , comme on le peut voir par
pendule a b, dont les ailes se prése:
tent de face, & la verge par sc
épaisseur.

B
,

est une masse lenticulaire
c

cuivre de fonte
, & tournée, qui



"ois pouces de diametre, dix-huit
nges dans sa plus grande épaisseur,
: (lui glisse sur la longueur de la ver-
e , avec une bride & une vis de
ression, pour l'arrêter où l'on veut,
omme on le peut voir en b

, ou
n B.

La masse ou léntille du pendule
D, est de deux pieces également

esantes entr'elles
,

& ayant à elles
leux le même poids que celle qui
lien B. L une de ces deux moitiés
epose en bas sur une goupille qui
raverse la verge à un demi-pouce
rîs de son extrémité

,
J'autre hausse

v: baisse à volonté
, avec deux petits

efforts
,

qui pressent de part & d'au-
re sur la largeur de la verge ,

& par
e moyen desquels elle se tient à l'en.
Iroit où on la met. Ce dernier inf-
ruinent sert à montrer la différence

qu' il y a entre un pendule simple &
un pendule composé : on peut le
garder, comme simple, quand les

«
eux moitiés de la lentille sont réu-

1 :es ; il est composé, quand elles
> nt séparées ; cela sert en même-
t'mps à faire entendre la différence
qu'il y a entre le centre de gravité



& le centre d'oscillation a 'un cof
grave. )

1

F, est un pendule semblable
deux autres, mais qui n'a que le
de leur longueur ; le corps grave
est au bout, est une boule de plo
ou de cuivre qui ne pese que la ni

J

tié ou le tiers de la lentille B. (
.instrument sert à faire voir, que les

cillations de Jeux pendules pB
courts l'un que l'autre, se font da>

;

des temps, qui sont comme les ra
nes quarrées des longueurs de et -

pendules ; car si l'on commence à f »
re osciller ensemble le pendule A
& le pendule F/, à côté l'un de l'a
tre , on verra que celui-ci qui i

>

que le quart de la longueur de l'a
tre ,

fait deux oscillations conn
une.

Pour suspendre ces pendules
, < tpréparera deux pieces de cuivre à jo),

qui aient sur chacun de leurs petit
côtés deux tourillons, comme g,
qui seront pris par deux équerres h
h, attachées sur une platine avec cb
vis ; il ne faudra qu'une vis pour chd.

que équerre
, pourvu qu'on ajonc

un petit pied i) qui entre aussi daii



épaisseur de la platine, pourempê.
lier qu'il ne tourne :

l'espace vuide
enfermé dans la piece g g, doit avoir
n pouce de longueur sur quatre fi-
lies de largeur ; & sur chacun des
ut es longs il doit y avoir au mi-
itu, un coussinet d'acier trempé K,
reuse en angle obtus, & entaillé à
queue d'aronde dans l'épaisseur du
cuivre.

C'est dans les creux de ces deux
oussinets que doivent reposer les
outeaux du pendule, &afin que son
mouvement soit toujours libre & qu'il
ie puisse point se porter d'un côté
ou de l'autre

,
sur le côté de la pie-

*e de cuivre g g, on attachera en de-

ors ,
des petites oreilles de métal,

omme L, & l'on aura soin de tail-
ler les couteaux de maniere

,
qu'ils

ne puissent toucher que par la poin-
te de leur tranchant ce; ces oreilles
t iendront suffisamment, si elles entrent
à coulisse un peu à force dans l'é-
paisseur du cuivre, où on leur creu-
iera une place.

Les deux platines qui porteront
ces pièces, ainsi préparées pourront
* attacher à quatre pouce. de distan-



ces Tune de l'autre
,

sous la trave
mobile de la machine que j'ai dec
te, dans les axis sur la troisieme U
çon: seconde Sedion page

73JI
suiv. si l'on n'aime mieux

,
fa

un support exprès
,

auquel cas , c

aura soin de le faire solide, & de pli

cer les pieces dont je viens de pâ
1er à la hauteur de trois pieds ! G

quatre pieds
,

afin que les pendu!
puissent avoir leurs oscillations bij
libres.

On fera donc passer la tête du pe
dule

, en présentant la longueur et
1

couteau suivant la direction g "
après quoi on le retournera ,

pat
le placer sur les coussinets, & il pre-
dra de lui-mêlne son aplomb à la f
veur du mouvement des tourilloi
dans les équerres h

,
h : & comme c

mouvement n'a besoin que d'une pt
tite étendue, on pourra le limiter pa
un rétentum ; il suffiroit pour cela

,
d

mettre en g , un petit pied qui pal
seroit dans un trou oblong pratiqu
à la joue de l'éqtierre : alors la piec
ne pourroit que balancer un peu siû
ses tourillons.

COMME le pendule, en qualit



3 Régulateur s'applique à cette par-
e de l'Horloge qu'on nomme l'É-
appment, & que bien des person-
es ignorent comment se fait cette
^plication, & pourquoi elle à son
Tet, il est bon d'avoir une machi-
e peu composée & d'une certaine
randeur

,
qui fasse voir 1°. ce que

est qu'un échappement ; 2°. com-
lent il empêche la force motrice
.'accélérer le mouvement du roua-
re ; 3°. par quel méchanisme les
ocillations s'entretiennent égales

,quoique le pendule emploie une par-
:ie de son mouverrent à modérer la
rorce motrice

,
à vaincre les frotte-

ments ,
& la résistance de l'air : on

pourra construire cette machine com-
me celle que je vais décrire.

L'ensemble de cette machine est
représenté de face en P ,

Fig. 5. & de
profil dans la Pl. XII. Fig. 1. A A, est

a cage, qui est composée de deux
lames de cuivre pliées à angle droit
par en bas, attachées l'une sur l'autre
avec des vis, & d'une traverse chan-
tournée E, attachée de même par en
haut : elle a deux pouces 7

de largeur
sur six de hauteur.



B, est un arbre d'acier garni d'u
assiette de cuivre sur laquelle est ri<

une roue à rochet C
,

qui a tre
dents & trois pouces 7 de diamet;
à côté de la roue & sur le mcme
bre, est une poulie ou bobine d, «

a quatre lignes de diametre : sur |

cylindre esi enveloppé un gros fil
soie au bout duquel pend un poi
d'environ deux onces qui tend à sa

tourner la roue.
Les pivots de l'arbre B, traverses

les lames de 14 cage ; l'un des deu
un peu en dépouille

,
s'avance

(1

trois lignes pour recevoir un pet
canon de cuivre sur lequel est mo
tée une aiguille k: Quand la rou
C tourne

, cette aiguille parcourt u1I
cadran attaché avec deux vis à l
lame antérieure de la cage, & divini
en soixante parties, numérotées dt
cinq en cinq. Voyez la Fig. c. de là
Pl. XL

E, est un autre arbre d'acier
,

qui
porte deux pieces : la premiere F;
s'appelle l'ancre à cause de sa figu-
re : on la peut faire de cuivre si 1 on
veut ,

mais il faut toujours que les
palettes qui sont aux deux bouts ,



ient rapportées en acier. L'ancre
oit être tellement ajusté que quand
Î branche G

,
se léve pour taisier

Jhapper une dent de la roue ,
l'au-

î palette F, tombe à temps pour sus-
ndre son mouvement : & lorsque
lie-ci vient à se léver à son tour,
faut que la branche G

, en reve-
int sur la roue, rencontre la dent
ai suit immédiatement celle qu'elle
laissé échapper dans sa levée pré-

iJente ; & comme ce balancement
oit être d'accord avec les oscilla-
ons du pendule

,
il faut attendre

ne celui-ci soit ajusté
, pour fixer

ancre sur l'arbre E.
Le même arbre porte une seconde

iece I, qui a t de pouce de lon-
ueur, & qui y efl fixée par une sou-
iure

, ou par une goupille qui tra-
erse le tout. La longueur de cette
)iece est à angles droits sur celle de
arbre

,
& c'est. par ses deux bouts

qu'elle porte le pendule.
La verge 0 P

,
est composée de

:rois pieces ; la premiere H, est de
:uivre,elle embrasse par une fourchet-
te ,

les deux bouts, de la piece l, &
s'y joint avec deux vis qui ont leurs



écrous dans son épaisseur, 6c dont
bouts prolongés sans filets, entr
librement dans la piece l ; par l

mouvement le pendule prend an
ment son aplomb. La même piti
plus large en bas que dans sa par
moyenne ,

est pércée d'une rainuri
suivant un trait de compas donti
centre est au point H ; cette piecc
environ deux pouces de longueur..

La seconde piece de la verge t

encore de cuivre : elle a quatre po
ces de longueur en totalité

,
& cor

pris un cercle à jour L
, au centi

duquel passe l'abre B, quand lepe
dule est d'aplomb, & au moyen d 1

quel les oscillations peuvent se saisi

sans obstacle ; en l, est un trou ti
raudé dans l'épaisseur du métal. Ce-
te partie de la verge est jointe à 1

piece H, par un petit cloud place
en k

,
qui traverse l'une & l'autre, er

laissant à la premiere la liberté dt
tourner un peu à droite ou à gauche
une vis à tête qui passe par la rainu
re hh, fixe sa situation, quand on l'G

déterminée.
Enfin la troisieme partie de la ver.

ge (N) percée par en haut de deux



tits trous oblongs,s'accroche à deux
dirons n , n , comme on le peut voir
r%r l'assemblage, 0 P, de toutes ces
peces. Vous remarquerez que cette
troisieme partie de la verge est cou-ée vis-à-vis la base de la cage, &ue le plateau de bois sur lequel elle

attachée
, a aussi une ouverture à

our q 1 ,
afin que le pendule ait ses

scillations libres ; il y a de même
fiène ouverture de trois ou quatre li-
"Ines de diametre en r , pour laisser
Rafler très-librement le fil de soie qui
rvient de la bobine & qui est tiré par
4e poids.
f Sur le bout d'en-bas de la verge ,ist enfilée une lentille

,
pesant envi-

tron deux livres. On peut la faire avec
deux cabotes de cuivre réunies & sou-
lées ensemble par leurs bords ; &
Squand on y aura placé le bout de la
verge qui sera un peu en dépouille,
& frottée avec du savon , on y cou-
lera du plomb. Si l'on veut se ména-
ger le moyen de rendre la durée de
l'oscillation plus ou moins grande,
on terminera le bout de la verge par
une vis de douze à quinze lignes de
longueur, avec un écrou , qui fera



monter ou descendre la lentille
quand on le voudra. Du centre deit
lentille, à celui de la piece J, on mtn
tra une distance de trente-sept por
ces.

Vous ménagerez à l'abre E
, q)

porte l'ancre, avec la piece 1,
iert de suspension au pendule

, i
petit mouvement d'avant en arriere
afin que vous puilliez

,
quand vous i

voudrez
,

suspendre l'effet de 1M

chappement, & abandonner la rou
à l'action libre du poids

, ou c
la force motrice. Cela s'exécuter
facilement, si vous tenez les pivot:
ou tigerons de cet arbre un pes
longs, & que vous mettiez entre l'un
& l'autre une ligne & demie de diii:
tance de moins qu'il n'y en a entrr
les deux lames de la-cage. Mais afin

que ce recul ne se fasfe que quanti:
vous le voudrez, il faut que le pivoc
voisin de la piece I, soit arrondi, Ot<
même un peu pointu par le bout, Ôù

qu il porte contre une lame à ressorti
r ,

attachée en dehors.
La machine que je viens de décri-i

re ,
attachée avec deux vis sur un pla-:

.teau de bois T ou t, orné d'une mou-



ire , pourra le mettre dans une ar-
oire

, ou se poser sur une tablette,
vec un récipient de machine pneu-
tatique par-dessus, pour la garantir
e la rouille & de la poussiere

,
&

est dans cette vue que la partie N.
du pendule

,
s'en sépare quand on

Ï veut. Mais pour la mettre en expé-
ence

,
il faudra un support qui la

enne élevée à quatre pieds de hau-
tur pour le moins

,
& dont la table,soit percée à jour autant qu'il sera

écessaire pour donner un mouve-
lent libre tant au pendule

, qu'au fil
ui porte le poids. On fera bien de
ratiquer sur cette table, une feuillure
our recevoir le plateau, afin que la
machine y soit posée d'une maniere
'lus sûre. Le contour en est tout-à-
ait indifférent ; mais je conseille de
a faire porter sur trois pieds droits
su en consoles, assemblés par eu bas
ur autant de traverses partant d'un
:entre, avec des vis aux bouts pour
:aler : je m'abfliens d'un plus grand
létail, parce qu'il n'y a pas de Me-
lussier qui, d'après cet énoncé

, ne
,uisse construire un support propre à
usage dont il s'agit.



Je suppose donc que toute la machk

ne est préparée comme je l'ai di.
qu'elle est établie sur un support

»

calée de maniere que la verge d
pendule soit perpendiculaire àïarbri
E, & que la tige B, passe au centr

.

du cercle à jour de la partie L : pou
y mettre la dernièremain

,
il faut i't

fermer ou ouvrir l'ancre en pliant od

en redressant un peu ses branches, ju::
qu'à ce que l'une des deux palette
étant entrée sur la roue à rochet prêt
que de la profondeur d'une dent"
l'autre laisse échapper la dent à la
quelle elle répond, & que cet effet ai
lieu également de part & d'autre.

2°. Il faut disposer les palettes d(
façon, que Tune poussée par la par-

' tie inclinée de chaque dent, s'éleve
avec la branche à laquelle elle tient.
6c que l'autre présentant sa surface
extérieure comme un plan incliné à

la pointe des dents, soit poussée de.
même & à son tour.

30. Vous ferez tourner l'ancre sur
son arbre

,
jusqu'à ce que l'échappe-

ment de part & d'autre
,

se fasse à la
fin de chaque excursion du pendule;
& alors vous l'arrêterez avec une



upille qui le traversera avec rar.
.e.4°. Après tout cela si l'échappe-
ent de part & d'autre, ne se faisoit

u,int encore dans des temps égaux,
L que les Horlogers appellent un
;
Jappement boiteux

, on corrigera
'tte inégalité en portant la verge du

j ondule un peu à droite ou à gauche,
ir le moyen de la rainure & de la
s de pression qui est en l.

r. Avec une telle machine
, on fera

étendre facilement en quoi consiste
échappement dans les Horloges, &
mment on empêche par ce moyen

.force motrice de précipiter le mou-
tement ; car si l'on fait reculer l'an-
-e ,

aussi-tôt la roue devenue libre
uurnera avec accélération

,
& tou-

-
l'action du poids se consûmmera

1 très-peu d'instans.
>

On fera voir pareillement que la

.
urée des temps marqués par l'échap.
ement, est assujettie à celle des os-
Lllations du pendule; car si l'on fait
^monter la lentille sur sa verge d'u-
:e quantité considérable

,
l'aiguille

marchera sensiblement plus vite.

.
Enfin on fera remarquer que la



force motrice, qui sollicite la ff
à tourner , porte une partie de so

•

aétion sur le pendule
,

& répare
peu de mouvement qu'il perd il ch
que oscillation ; car si vous ôtez
partie N P

, on verra que le re
de la verge qui tient à la piece I, ».
mettra à oiciller & continuera jusqu
ce que le poid soit entiérement ton
bé. 4

Cinquième Expérience. *

J B faisois autrefois cette experien
ce avec du mercure, parce que ce sliu
de

, ayant plus de masse qu'aucun au
tre

,
se défend mieux contre la récif,

tance de l'air, contre celle des frot
temens ,

&c. & qu'il conserve plu
exaélement le mouvement simple o
composé qu'on lui fait prendre. Mai
il en faut beaucouppour de pareille
expériences ; il s'en petd toujours urie
allez grande quantiré

,
& ce minéra.

qui s'attache au métal, gâte en pel
de temps les pieces du robinet qui ont
le plus besoin d'exaélitude: considé-
rant de plus

, que quelque liqueui
qu'on emploie

,
jamais

,
à la rigueur,

le jet ne représente la courbe géo-
métrique*

YI.
I. 1 Ç 0 N.
II. Scaion.
Art. Il. Pl.

V. Fig. 14.



métrique, mais seulement à-peu-près
L d'une maniere sensible

,
j'ai pris le

orti de n'employer que de l'eau com-
uune , en construisantla machine de
n maniere qui suit.
.J Ce qui est nommé la cuvette, est

'1e caille assemblée à queues ,
qui

:prèsde deux pieds de longueur, six

;
juces'de largeur & quatre pouces de
auteur ; elle est doublée de plomb
miné avec une virole de cuivre un
eu en dépouille, qui passe au tra-
ers du fond vers l'une des extrêmi-
s, & dans laquelle est un bouchon
e liege

, ou encore mieux, un bou-
non de même métal ajusté comme
ne clefde robinet, pour vuider l'eau
ommodément après l'expérience.

Cette caisse est ornée par en bas,
'une moulure qui saille d'un pouce,
: qui lui donne plus d'empâtement :

e bord supérieur de l'un des grands
ôtés,est coupé droit & parallelement
la base

,
celui de J'autre grand cô-

é
,

qui est au-devant de la machine
,

'eut être chantourné, avec une mou-
ure au-dessous du chantournement,
aquelle regne aussi sur les deux pe-

tits côtés.



Sur chacun de ces petits côt
s'éleve un montant de dix-huit pft
ces de hauteur, qui est chantouf
par-devant, & coupé droit par dert
re, avec une feuillure, pour recev
un chassis posé verticalement sui/
bord du côté long de la caisse j:
qui s'attache aux deux montants afc
des vis.

i
Ce chassis qui peut être, si 11

veut, chantourné par en haut, st

couvert d'une toile bien tendue
peinte avec du blanc à l'huile;
y tracera des lignes comme dans!
Fig. 2.

Tracez la ligne a e, qui parti;
la hauteur du chassis en deux par
qui auront chacune neuf pouces
largeur, non compris le chantourr
nient d'en-haut. Divisez cette lig
en quatre parties égales, & des poi
de division abaissez les perpendio:
laires b i , C4 ,

dg
, e E

,
dont

longueurs soient enir'elles, com
les nombres 1, 4, 9 ,

16
, en pt:

sant par l'extrémité inférieure de à
lignes, vous marquerez la courbe

9
>

E.
J4,

Décrivez ensuite du point a ,



uart de cercle f g k ; divisez-Ie
n deux arcs égaux, & faites passer
ntre l'un & l'autre la ligne a G

, que
ous prolongerez hors du Chassis

,
je suppose qu'il est attaché sur une
able assez grande) du point G

,baissez la perpendiculaire G e ,
ainsi

ue I i, H h
,

Ll, à égales distances
es unes des autres ; & du point a ,

&
lans les mêmes rapports de lon-
ueur que les précédentes, c'est-à-
ire comme les nombre 1,4,9,
6, afin d'avoir la courbe a l h i

Si vous voulez tracer sur le chassis,

ne parabole dont l'amplitude soit
,lus petite

, au lieu de la ligne a G,
lui fait un angle de quarante-cinq
tegrés avec a e, tracez-en une au-
re au-dessus ou au-dessous, & pro-
cédez pour le reste comme ci-devant,
:n divisant chacune de ces lignes en
arties égales

,
& en abaissant des

points de division
, autant de perpen-

liculaires à la ligne a e, & en fai-
ant croître leurs longueurs, comme
es nombres 1 , i, 9 ,

16, 2$,
\C.

Vous commencerez par dessiner le



tout au crayon; & vous le marqueur
rez ensuite avec du noir broyé tu

l'huile
, ou détrempé avec du vernis

sans quoi l'eau qui mouille souvert

cette machine effaceroit indubitable
ment les lignes

,
& les lettres.

L'eau qui doit jaillir est renfermé
dans un tuyau de crystal M, qui a a.
moins deux pouces de diametre

,
4

•

quinze à seize pouces de hauteur
est fermé par en haut avec un couver
cle de ferblanc ou de laiton

, q%
se leve, quand on veut y mettre d^

l'eau ; & par en bas, il est mastiqué
dans une virole de cuivre

,
garnit

d'un fond soudé à soudure forte, &

au milieu de sa hauteur, d'un anneau.
'plat de quelques lignes de largeur
sur lequel repose le bord du ver1
re. \

Cette virole a vingt-cinq ou vingt-
six lignes de hauteur ; elle porte en
dehors & parallèlement à son bord

1

un bout de tuyau n, un peu conique,&:
bien alaisé par-dedans

, avec une ou.,
Verture, un peu plus longue que large,;
qui répond à une semblable, pratiquée
à la virole : ce tuyau peut être sou-
dé à rétain ; mais pour rendre la



~ction plus solide, il faut creuser
place sur la virole avec une lime
ini-ronde.
Dans ce tuyau il y en a un autre

\ qui est fermé par les deux bouts,
•

qui est ajusté avec du sable & de
•au comme la clefd'un robinet (a) :
a au milieu de sa longueur, une ou-
~ture qui occupe environ le tiers
s son pourtour ,

Se d une largeur
roportionnée à celles du premier
•yau & de la virole, qui n'en font
lus qu'une.

r Sur le plus gros bout du tuyau 0 ,
1 élevé à angle droit un petit ro-

r inet p ,
dont l'ajutage a un tiers de

* gne d'ouverture ; il doit être placé
e maniere qu'il puisse tourner de la
tuation verticale

,
à la situation ho-

zontale
,

sans que l'ouverture faite
au milieu du tuyau qui le porte ,

cef-

e de répondre à celle qui le fait com-
muniquer avec l'eau du réservoir M.
1 faut aussi avoir l'attention de di-
1inuer les frottements le plus qu'on

courra , en tenant tous les endroits

(a) Voyez dans les Avis sur la dixieme Le-
on, comment on ajusteles clefs des robi-
rêts,



par où l'eau doit passer beauco"
plus grands que l'orifice de l'ajutar
ainsi le tuyau o, doit avoir au moi*
huit à neuf lignes de diametre

,
&

clef du robinet p ,
doit être perc<

d'un trou diamétral trois ou quat
fois plus grand que l'orifice de 1'

jutage.
La piece M, ainsi préparée, se p(

se debout sur une tablette qui tier
à l'un des montants ,

& qui est soust
nue par deux goussets; elle s'arrêt
par le moyen d'un écrou à oreilles
& d'une grosse vis qui est rivée t
soudée au fond de la grande viro

On voit par la description précé
dente

, que le petit robinet p ,
& paj

conséquent le jet qui en doit sortis
quand on ouvrira la clef, peut se
diriger dans h ligne verticale a f,
dans la ligne horizontale a e, & dans
toutes les lignes obliques qu'on pour-
ra imaginer entre l'une & l'autre :
quand à la force de l'impulsion, elle
dépend de la hauteur de l'eau dans
le réservoir M; mais comme les frot-
tements & les sinuosités de la machine
y causent nécessairement une altéra-



-
tion, qu'on ne peut pas bien évaluer :

* il faudra la régler par des essais; ainsi
1 ayant dirigé le jet, par exemple, dans
4r ligne a e , on observera à quelle
Jiauteur il faut que l'eau soit dans le
réservoirpour lui faire suivre la cour-te 149 E, & l'on fera une mar-
que sur le verre ou sur le montant ;
en en usera de même pour les autres

lignes.
C'est dans les premiers instants du

jet, qu'il en faut juger; car l'ampli-
tude de la courbe diminuera dès que
l'eau baissera dans le réservoir : à
moins qu'on n'ait soin de lui fournir
de nouvelle eau à mesure qu'il en
perd, pour entretenir lasurface à la
même hauteur.

AVIS
Concernant la SEPTIEME LEÇON.

Premiere Expérience.

N E balance ordinaire que l'on
tient à la main

,
est suffisante pour

cette expérience ; mais comme il y a
bien des cas, où l'on a besoin de

VII.
Leçon.
I. Seû. Pl.

I. Fig, 1.



peser
,

& d agir en meme-temps , on
fera bien d'en avoir une qui soit conne
truite & suspendue comme celle qur[
je vais décrire.

A B, ou a b,PL XII. Fig. 3. est un fléan~
d'acier long de seize pouces, ayanu
au moins deux lignes d'épaisseur d
quatre à cinq lignes de largeur aussi
endroits qui sont le plus étroits. Char
cune des extrémités est une fourchete-
te d, d'un pouce & demi de lon-r
gueur, traversée par un petit croi-
sant d'acier trempé e ,

& formé erc
couteau un peu moufle ; cette piece

.tiendra suffisamment, si elle efl chat
sée à coulisse & un peu à force dan;
les joues de la fourchette

; mais
quand on l'y placera, il faut lui faire
prendre l'anneau d'un crochet /

,qui sert à suspendre le bassin :
cet anneau doit être aussi d'acier
trempé

,
applati & taillé en couteau

intérieurement : on aura égard d'ail-
leurs pour la construdion du fléau

,
à

ce que j'ai dit touchant les balances,
Leçons de Physique

,
Tome III, page 60.

& suiv. On aura soin principale-
ment

y
que les angles des deux croit-

sants, qui sont les points de suspen-
Éon,

\



non, soient bien à égales distances de
la partie angulaire du clou, ou axe, sur
laquelle tourne le fléau; & que ceder-
nierpoint, qui est le centre du mou-
vement, setrouve un peu au-dessus
de la ligne droite menée d'un point
de suspension à l'autre.

On fera la chappe du fléau avec
deux lames de cuivre un peu fortes, Se
assemblées parallèlement entr'elles ,
par deux traverses g g, de quatre li-
gnes de longueur

;
celle d en-haut

peut être fixe, mais celle d'en-bas doit
se monter avec des vis ou des gou-
pilles, pour donner la facilité d'é-
carter les deux lames de la chappe ,quand on veut mettre le fléau en pla-
ce, ou l'ôter.

L'axe du fléau C, sera d'acier trem-
pé : les deux parties qui traversent
les joues de la chappe seront taillées
en couteaux ; l'on aura soin que les
trous soient assez grands pour que les
balancements de ces couteaux puif-
sent se faire librement ; & afin que
ces angles, qui sont durs, ne creusent
point la partie inférieure du trou ;
( ce qui nuiroit à leur mouvement )
on logera dans l'épailTeur du cuivre



un lardon d'acier trempé, échancrt
suivapt la partie du trou sur laquelle
jrepose l'angle du couteau.

On empêchera aussi que le fléau ai
ne touche les faces intérieures de h
chappe

, en contenant les deux ex-
trêmltés de son axe par deux petite

cocqs h h, attachés en dehors : &

pour diminuer les frottements contre
ces deux pieces, on coupera les ex-
trémités de l'axe obliquement

,
de

maniere qu'il ne puisse toucher d'un
côté ou ae l'autre

, que par le bout
de la ligne c c, ou aboutissent les
deux faces du couteau.

La chappe sera portée par un an-
neau K, passé dans un bouton dont
la queue entrera & tournera libre-
ment dans la traverse d'en-haut, étant
retenue en-dessus par une rondelle
en goutte de suis & une goupille.

Sous la traverse d'ep-bas
,

il faut
qu'il y ait un crochet ou un an-
peau où l'on puisse attacher un poid
I, pour tenir plus sûrement la chap.
jpe dans une situation verticale.

On pourra figurer selon son goût
y

Jes lames de cuivre qui composent la
mais il faut pratiquer quel-



nés à-jour au milieu de leur largeur
,

our juger par l'aiguille si le fléau est
orizontal.
La balance sera suspendue commo-

,ément
,

si on lui fait un support
omme celui qui est représenté par-
es lettres LMN; il est composé de
leux pieces principales sçavoir 1°.
l'un arc L, terminé en volute par en-
iaut, avec un crochet

. & emman-
ché par en-bas dans une tige quarrée;
2°. d'un pied à patte M N. ou si l'on
peut, monté sur trois consoles: le
montant de ce pied est creusé confor-
mément à la tige qui est quarrée

, ce
creux se fait aisément

,
& aussi juste

que l'on veut, parce que le montana
de deux pieces, que l'on joint en-

semble avec de la colle-forte, & que
] on serre par en-haut avec une viro-
le de cuivre

,
& par en-bas en enfon-

çant le tenon, ( qu'on laisse fort gros)
dans le trou qui est au milieu de la
patte.

La tige, comme l'on voit, s'enfon-
ce plus ou moins dans le montant, &
s'arrête par une vis de pression M;
ce support peut avoir en tout qua-
tre pieds de hauteur, sans comptes



la tige quarrée qu'on peut tirer
pour faire monter la balance.

Seconde Expérienct*

LE verre de la figure citée ei

marge peut avoir dix pouces de hau
teur sur quatre pouces de diametre
il est à-peu-près cylindrique

, ouver
de toute sa largeur par en-haut, il

;

par en-bas, un goulot qui a un pouc<
# demi de diametre ; si l'on n'a pas h:

commodité de le faire faire exprès, or
pourra prendre un de ces bocaux 01Jenternes que les Fayanciers monten
sur des pieds de chandelier

, pou.
tenir des bougies allumées sur la ta-i
ble

,
dans des endroits où il fait dL

vent.
La virole de cuivre A, Pl. XIII..

Fig. i. doit être bien cylindrique &
bien adoucie par-dedans, elle peut
avoir dix lignes de diametre; elle esi
ouverte de toute sa largeur par les
deux bouts, & vers le milieu de sa
Jonguéur on a soudé en dehors un
anneau plat a, qui s'applique sur le
fond du grand vase

, quand on la
cimente dans le goulot.

Au-dessus de çet anneau r
est une

VII.
1. 1 ç O-N.
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artie ravalée à demi épaisseur, corn-
ie aux étuis à coulant, pour rece-
oir la virole B

,
qui est attachée

vec du mastic au tuyau de verre C.

,e tuyau doit avoir intérieurement,
n diametre égal à celui de la virole
9, & quand ils sont joints l'un à l'au-
re , cet assemblage ne doit point s'é-
ever plus haut que le bord du grand-
vase.

Au lieu d'un simple bouchon de
iege, servez-vous d'un petit piston
D, que vous préparerez de la manie-
re qui suit. Choisissez un fil de fer
non pailleux

, un peu plus gros
qu'une aiguille à tricoter : à un pou-
ce & demi près de l'une de ses extré-
mités, soudez une rondelle de cuivre
E

,
dont le diametre soit d'une ligne

plus petit
, que celui de la virole A,

pris intérieurement ; enfilez sur la ti-
f

, une molette de liege de sept
lignes de hauteur & un peu plus gran-
de en diametre que la rondelle de
cuivre ; sur cette molette mettez une
rondelle de peau de gant bien fine,
qui excéde de quatre lignes tout au-
tour: ajoutez encore un cylindre de
liège pareil au précédent, avec une



autre rondelle de peau ,
& par-deiT

le tout, une seconde rondelle de eu
vre semblable à la premiere, perc(
&. taraudée au centre, pour entrer
vis sur le bout de la tige , & sern
tout l'assemblage G ; trempez toutt
ces pieces dans l'huile d'olives ci
suite poussez-les toutes ensemble dar
la virole A, l'excédent des rondelk
de peau se couchera sur les lièges
& vous aurez un piston qui s'ajuster
mieux que tout autre ,

à la cavité d
la virole dans laquelle il doitmonte
& descendre : si ce piston setrouvoi
trop serré, vous le rendriez plus aisé

en diminuant un peu la grosseur de
lieges avec une lime ; comme aussi
s'il étoit trop lâche, vous le grossiriet
en garnissant les lieges avec un fil d(

coton tourné deux ou trois fois au.
tour ,

& sur lequel vous rabatteriez
les peaux.

Le goulot du grand vase, garni de
la virole A, traverse l'épaisseur d'une
tablette HI, chantournée à-peu-pres
comme h i, ornée d'une moulure qui
regne autour

,
& portée sur trois

petits pieds de biche qui l'élevent de
quatre à cinq pouces.



Sur la partie I, de 1a tablette
,

s'é-
leve un montant K

,
qui excede de

quatre pouces la hauteur du grand
vase ; il est garni par en-haut de deux
James de cuivre

,
dont fépaisseur est

noyée dans Je bois
, & qui Jaiifent

entr'elles un intervalle de quatre li-
gnes. Cette espece de fourchette est
traversée par un clou d'épingle qui
sert d'axe ou de point d'appui au
levier L M.

Ce levier est terminé de' part Sâ
d'autre par une portion de cercle
dont le centre commun est au point
d'appui dont je viens de parler , &
sur répaiifeur de ces arcs, on a creu-
sé une gorge semblable à celle d'une
poulie ; le trou par où pasle le clou
d'épingle

,
& qui est le centre des

arcs L & M
,

est fait dans un petit
moyeu de cuivre, taillé à pans, chaf-
fé à force dans l'épaisseur du levier
& qui désafleureun peu le bois de part
& d'autre, pour diminuer les frotte-
ments.

Un gros fil de soie attaché en m ;
& terminé par une boucle

,
reçoit le

bout du piston D
,

qui est formé en
crochet : & en l. est fixé un autre fil



semblable, qui soutient un petit ba[.
fin de balance fort léger

.-
quand le

levier L M, est horizontal, il faut que
Je corps du pisson se trouve dans la
virole A

, au niveau du fond du
grand vase.

Quand on fera l'expérience dont il
s'agit ici avec cette machine

, on fera
voir avec plus d'exa&itude & de faci.
lité

, que le piston esl toujours éga-
lement chargé

,
soit qu'on emplisse

seulement le tuyau c b, soit que ce
tuyau étant ôté

, on remplisse en-
tièrement le grand vase ; car dans l'un
& dans l'autre cas ,

si l'on tient l'eau
à la même hauteur

,
il faudra le mê-

me poids dans le badin de balance,
pour empêcher la piston de tomber.
Avec* cette machine je ne fais point
la quatrième expérience ; elle se fait
mieux avec l'appareil de la septieme
que je décrirai bien-tôt.

Troisieme Expérience.

POUR faire cette expérience, il
suffira d'avoir trois tuyaux de verre,
dont un soit coudé en équerre par
en-bas comme A, Fig. 2. un autre re.
courbé parallelement à lui-même

e
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omme B
,
& un troisieme tout droit,

omme C ; tous ces tuyaux seront
~uffisamment gros, s'ils ont trois à
natre lignes de diametre intérieure-
ment ; il suffira aussi qu'ils aient un
'ied de longueur.

A l'occahon de l'eau qui monte
usqu'à son niveau dans un tube ou-
vert qu'on y plonge, il est à propos
le faire connoître comment on pré-
Dare les seaux d'une grande capacité ,
pour qu'ils se remplissent sans se cou-
cher, ou sans s'incliner dans un puits
trop étroit. C'est par le moyen d'une
ou de plusieurs soupapes qu'on établit
au fond de ces vaisseaux : on en peut
faire un modele, de la maniere sui-
vante.

Prenez un grand gobelet de crys-
taT N5 Fig. 3. qui ne soit pas trop
évasé ; coupez-en le fond, ouusez-Ie
avec du grès & de l'eau

,
sur un pla-

teau de rer ou de cuivre ; substituez
à ce fond

, une plaque de métal p p ,
garnie d'une virole de grandeur con-
venable pour embrasser le gobelet
par en-bas

,
& pour s'y joindre avec

du mastic.
Faites au milieu de la, plaque, un



trou à passer le bout du doigt : s(

dez- y une virole intérieurement c
nique, qui dépasse d'une ligne de c
que côté, c'est-à-dire

, tant en des
qu'en dessous. Ajustez dans cette
Iole

, avec du sable &: de' l'eau,
cône tronqué de métal qui la bo
che exaffemenr : &: afin qu'il sc
moins pesant, & qu'il sesouleve pi
aisément, faites-le creux comme 1

poids de marc.
Ajustez à ce cône tronqué, ( ple.

ou évidé ) un axe de fil de laiton
eue vous ferez passer dans un pont
fait avec une petite lame de cuiv.
pliée par les deux bouts à anglo
droits, & rivée ou soudée à la ph
que qui doit servir de fond au val
de verre ; afin que le cône tronqu
venant à s'élever, nepuifle jamais so-
tir entiérement de sa virole : voil
ce' qu'on nomme une Soupape. Quant
on plongera le vase N, perpendicu
lairement, l'impulsion de l'eau qu
fera effort pour y entrer ,

souléver,
le bouchon conique, & passera pai
Fintervalle que ce' soulévement fer<
naître entre lui & la virole

; & aprè*
son émersion, l'eau qui posera dessus
Je tiendra, fermé.



Au Jieu de retrancher entièrement
le sond du vase de verre, on pourra
se contenter d'y faire un trou

. capa-
ble de recevoir la partie excédente
par en-bas de la virole conique ;
alors on établira la soupape sur une
petite plaque sans rebord

, que, l'on
attachera avec du mastic dans le fond
du gobelet.

Quand on voudra faire voir com-
ment ce seau à soupape

,
s'emplit ,il faudra le faire descendre dans un

vase de verre qui soit un peu pro-
fond ; la transparence du verre lais-
fera voir ce qui s'y passe

,
& la gran-

de profondeur fera que la soupape se
lèvera plus facilement.

Ces sortes de seaux tournent or-
dinairement dans une anse, qui les
prend un peu au-dessus du centre de
gravité

,
afin qu'étant accrochés par

Je bord
,

lorsqu'on les a fait monter à
l'endroit où ils doivent se décharger,
i!s s'inclinent facilement, pour verser
leur eau dans un bacquet, au bord
duquel est uneespece de crochet pro-
pre à produire cet effet.

Dans notre modele
,

la suspensioit
fc fait, par le moyen d'un cercleplat



de cuivre 0 o , qui entoure le verre
presqu'aux deux tiers de sa hauteur

.

& auquel l'anse se joint par deux
vis à tête ,

diamétralement oppo-
sées.

Tout vaisseau de verre qui sera un
peu large sera bon pour cette expé-
rience

, en cas de besoin on se fer-
vira d'un récipient de machine pneu-
matique renvetsé : Peau colorée s'ap-
perçoit plus distinctement & de plus
Join que l'eau claire; celle quien:
teinte avec l'orseille, a une proprié-
té qui lui mérite la préférence, ielle

ne tient point au verre , ou elle s'en
détache très-aisément.

Cinquième Expérience.

L'INSTRUMENT dont on se
seit danscette expérience, n'a pas be-
.soin d'autre explication

r que la figu-

. re citée en marge ; j'avertirai feule-
ment , que ce siphon doit être fait
avec un tube de verre qui n'ait pas
moins que deux lignes & demie ou
trois lignes de diametre, afin que ni
l'une ni l'autre de ses branches

, ne
soit affeaée de la propriété des es-
faces capillaires : on peut donner
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mit à dix pouces de longueur aux
manches du siphon.

Sixieme Expérience.

S 1 l'on n'a point de grand vais-
eau , comme G H

,
fait exprès pour

lette machine, on choisira chez un
7ayancier un verre de lanterne ; il y
_n a qui ressemblent par leur forme
i celui qui est dessiné dans la Fig. 4.
on tâchera qu'il ait environ un pied
de hauteur, huit à neuf pouces de
diametre au plus gros ,

& qu'il soit
bien rétréci par en-bas. On le join-
dra avec du mastic à un pied, comme
HK, fait partie en ferblanc, partie en
bois.

H, est une grosse virole qui a le bord
découpé en feston, & dont le fond est

un peu embouti ; ce fond est percé d'un
gros trou au milieu pour recevoir
le bord d'une virole cylindrique A ,qu'on y soude exa8:ement ; cette mê-
me virole se soude aussi par en-bas ,
à une boule écrasée I

,
formée de

deux calotes
,

bien jointes & bien
soudées par leurs bords. La calote
inférieure n'est point percée

,
elle est

soudée sur une virole i, qui a un bon
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pouce de hauteur ,dans laquelle entr
la tige du pied de bois K ; la hau
teur K H, est d'environ neuf pou
ces.

Au milieu de la boule creuse 7
esi soudé le canal horizontal L M
qui est représenté plus. en grand pai
N 0

, comme s'il étoit vu de haut er
bas, &. par n o , comme quand on le

regarde de côté. Au bout N ou M
de ce canal, est une bride

,
qui a un

pouce & demi de longueur & un pou-
ce seulement de largeur; elle reçoit un
cube de cuivre S, qui porte en avant
un bout de tuyau rond r ,

qui n'a que
quatre lignes de longueur, sur six li-
gnes de' diametre

,
il est surmonté

d'une virole dans laquelle s'attache
un tuyau de verre avec du mastic ;
ce cube est percé suivant l'axe de la
virole

, & suivant le bout de tuyau
r, de maniere que les deux trous se
joignent au centre dela piece. Quand
ce cube est entré dans la bride

,
il

est poussé par la vis de pression n ,
&

le bout de tuyau r ,
étant entré dans

l'embouchure du canal
,

la face du
cube presse entr'elle & lui, un anneauflat de cuir gras, qui rend la jonc-



on plus exa&e : au milieu du canal,
il un robinet qui sert à ouvrir & à
rmer la communication entre le
and vase G H

,
& le tuyau que por-

la piece s r.
Pour exécuter avec cette machine j

expérience dont il s'agit ici, on se
:rvira d'eau teinte avec l'orseille ,
u'on aura laissé reposer

,
& tirée à

fair. On placera d'abord le tuyau
roitqui s'éleve parallelement à l'axe
u grand vase

,
& l'on y fera mon-

er l'eau en ouvrant le robinet, pour
aire remarquer qu'elle se met de ni.
reau à celle du réservoir. On ferme-

a le robinet & l'on ôtera ce premier
uyau , pour mettre en sa place celui
lui s'éleve obliquement, & l'on ou-
frira le robinet pour y faire monter
l'eau : enfin on ôtera celui-ci, pour
faire la même chose avec le tuyau
qui s'éleve en faisant plusieurs sinuo»
fités.

Le canal ML ou N 0
,

peut être
fondu en cuivre tout d'une piece
avec la bride ; mais alors il faudra
que la vis p ,

ait trois ou quacre li-
gnes de diametre, asin de faire pas-
for par le trou de son écrou, l'outil,



qui doit creuser la place du pet
tuyau r. Car il faut que ce guide a
lui-même un trou de deux bonne
lignes de diametre

,
afin de cont

nuer celui du canal ; pour percer 1

canal bien droit, on fera tourner 1

piece contre le foret, comme je l a
enseigné, premiere Partie page 152. à
c'est par-là,qu'il faudra commen
cer.

Septieme Expérience.

AYEz sous les yeux les figures cI.

tées en marge & suivez la decription,
& ce qui esi prescrit dans la Prépa-
ration de cette expérience ; je vah
ajouter les éclaircissements qu'on
pourroit désirer.

Pour les dimensions de la machi-
ne ,

il suffit de dire que la caisse A B,
doublée de plomb laminé

, a vingt
pouces de longueur

,
dix pouces de

largeur, & six pouces de profondeur;
elle est ornée de moulures sur ses qua^
tre côtés en-haut & en-bas ; & son
fond

, vers un des bouts
,

est percé
& garni d'une virole de cuivre

, avec
un' bouchon de même métal, ajusté
avec du sable

, comme la clef d'un
robinet,

VII.
Leçon.
I. section.

Pl. Ul.Fig.
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figure 10.



obinet, pour faire écouler l'eau après
'expérience.

Les deux montans AC, B D, ont
eize pouces de hauteur ; ils ont par
ui-bas autant de largeur

, que les
)etits côtés de la caisse, dans l'épais-
"eur desquels ils sont assembles, col-
lés & chevillés : après un chantour-
nement de cinq à six pouces de hau-
teur ,

le reste en: droit, & réduit à
quatre pouces de largeur. Les coulis*
ses qui sont creusées sur les faces in-
térieures

, ont quatre lignes de pro-
fondeur

,
& sont plus larges au fond ;

qu'aux bords, parce que les pieds de
la piece E F, y entrent en queue
d'aronde ; & asin que ces pieds puis-
sent se hausser

,
se baisser, & s'arrêter,

à telle hauteur qu'on voudra
, avec

les vis à oreilles C
,

D
,

dont ils por-
tent les écrous, on a fait au milieu
de la largeur de chacun des mon-
tants, une rainure à jour de huit pou-
ces de hauteur, sur trois lignes de
largeur.

Chaque pilier E ou F, a trois
pouces & demi de hauteur ; au lieu
de l'ouvrir en fourchette par le haut,
on fera mieux d'y former une partie



platte, sur les deux faces de laquelle

on attachera des lames de cuivre
,

avec une vis qui traversera le tout,
& qui aura son écrou dans l'une des
deux lames ; & pour empêcher qu'e!-
les ne tournent , on ménagera au
bas de chacune d'elles

, une pointe
qui entrera dans le bois : ces deux
piliers font à huit pouces de diflan-
ce l'un de l'autre.

On fera entrer à force dans cha-
cun des deux leviers G, H, un petit
moyeu de cuivre

, pour recevoir
l'axe sur lequel il doit tourner, &
qui sera une petite vis à tête fendue,
lisle dans toute sa longueur, excepté
lé bout, qui trouvera ion écrou dans
la derniere lame.

Le trépied est de fer verni ou peint
à l'huile, pour éviter la rouille; il est
composé d'un cercle plat de six li-
gnes de largeur, & de trois pieds qui
ont chacun deux pouces de hauteur,
& par en-bas, une partie platte garnie
d'un cuir & d'une vis qui traverse
le fond de la caisse

,
& qui est serrée

en dessous avec un écrou quarré dont
l'épaisseur est noyée dans le bois. Au
moyen d'un cuir interposé

,
l'eau ne

Figure11.



neut pas fuir par les trous : & les
écrous noyés, n'empêchent point la
caisse de poser à plat.

Le cylindre creux est fondu en cui-
rre ,

il a quatre pouces de hauteur,
k il est bien alaisé d'un bout à l'au-
tre par-dedans : il est tourné, ou li-
:né par-dehors

, avec une feuillure
sn bas, pour entrer juste dans le cer-
cle du trépied

,
où il est fixé par

trois vis qui désafleurent de quelques
lignes par-dedans. Sur le haut de ce
cylindre

,
sont formés au tour cinq à

six filets de vis
, avec une portée bien

droite au-dessous
,
qui a six lignes de

largeur, & qui est ornée d'une mou-r
lure sur son épaisseur.

Immédiatement au-dessus du tré-
pied

, au cylindre creux, est soudé un
bout de tuyau, gros comme le doigt,
tourné en vis par-dessus

, avec une
portée

,
garnie d'un anneau de cuir,

pour être bouché avec un couvercle-
à oreilles, comme on le voit enK ;
& le cylindre

,
à l'endroit où répond'

ce tuyau ,
est percé de plusieurs trous,

afin que l'eau puisse s'écouler par là,
& que le piston

,
n'y trouve rien qui

gêne son mouvement.



Pour construire le pisson ( qui doit
avoir environ trois pouces de dia-
metre sur vingt lignes de hauteur i
on suivra le procédé que j'ai décrit
à l'occasion de la seconde expérien-

ce page 269
, en observant 1°. da

proportionner la grosseur de la tige,
'& l'épaisseur des rondelles de cuivre

,à la grandeur de la machine ; 2'.1
d'employer au lieu de peau de gant,
du cuir de veau mince & souple

,
&

qui ait trempé pendant vingt-quatre
heures dans un mêlange d'une partie
de suis avec deux parties d'huile d'o-
lives

,
simplement liquésié; 30. de-

terminer la tige du pisson par une
boucle

,
qui n'excède que d'un pou-

ce ou environ la rondelle supérieure
du piston.

Si l'on est à portée de faire saire des
vaisseaux exprès pour cette machi-
ne , on les demandera en crystal; ou
si on ne les peut avoir que de verre ,on recommandera qu'ils soient d'une
épaisseur proportionnée à leur gran-deur.

La hauteur qui sera la même pour
tous, ne doit pas être moindre que'de quatorze à quinze pouces , & tous



~eront d'une figure cylindrique,hors
:elui de la Fig. 13.

Le vaisseau N
,

& celui de la Fig.

[4. sont tout-à-fait semblables
, ou

:'est le même
,

si l'on veut, qui sert
lans les deux cas. II a trois pouces
Se demi de diametre par-tour, mais

es deux bouts sur une longueur de
huit à neuf lignes, sont rétrécis d'un
demi pouce, pour recevoir leurs gar-
nitures.

Celui.de la Fig. 12 ,
n'est qu'un-

simple tube
,

d'un pouce, ou d'un
pouce & demi de diametre : & celui
de la Fig. 13. doit avoir douze à
treize pouces d'évasement, avec un
gros filet au bord, pour lui donner de
la force.

Si l'on n'est point à portée des
Verreries

,
il faudra chercher chez

les Fayanciers une de ces lanternes
cylindriques que l'on monte sur des
chandeliers

,
choisir la plus haute

qu'on pourra trouver, couper le gou-
lot & la partie voûtée

, pour sup-
pléerà la pieceiV; il faudra ensuite

y assortir, tant pour la hauteur, que4

pour la largeur du bas, une de ces
lanternes d'escalier , dont j'ai fait

Figures 10
14.&

Figure 12.

Figure 1



mention à l'occasion de la fixiemç
Expérience ; avec ces deux pieces, &

un bout de tube
, on pourra se pas-

fer d'avoir recours aux Verreries.
Les viroles dont ces vaisseaux sont

garnis par en-bas, & qui y sont atta-
chées avec du mastic

,
sont coulées

en cuivre, & tournées ensuite par-de-
dans & par-dehors ; elles portent en
dedans des filets de vis conformes à
ceux du cylindre creux, & en de-
hors

, un cercle plat, pour s'y join-
dre avec un anneau de cuir gras in-
terposé. Comme le vaisseau de la Fig.
1'2. n'a: pas la même largeur que les
autres , on foudera à sa virole à vis
qui lui est destinée, un petit dôme
de ferblanc ou de laiton, ouvert &
garni par en haut d'un colet qui se
joigne au tube avec du mastic.

Les vaisseaux cylindriques sont
garnis par en-haut de cuvettes ron-
des & peu profondes, qu'on peut fai-
re en ferblanc

, ou en laiton, pour
recevoir l'eau qu'on souleve avec le
piston.

La lanterne cubique de la Fig. 14.
est faite avec des feuilles de ferblanc
Iesplus fortes j la face de deJïouspor-

Figure 14;



; un cercle plat qui entre dans le.'
-épied de la caisse A B

,
& qui s'y

~rrére avec les trois mêmes vis
,
dont

n se sert dans les autres cas, pour:
îtenir le cylindre creux ; la face dej
essus est ouverte d'un trou rond qui
trois pouces & demi de diametre,

u bord duquel est soudée une virole
ournée en vis par-dessus, pour re-'
'evoir celle du vaififeau cylindrique
lui doit s'y joindre

, avec un anneau;
le cuir gras interposé : des quatre au-
res faces il y en a une-qui est ouverte'
:omme celle de dessus, & qui porte
Jne virole tournée en vis par-dedans,,
Se garnie d'un bord plat, pour rece-
voir le cylindre creux avec son pif-
:on. La poulie o ,

est de cuivre
,

ainsï

que la. fourchette dans laquelle elle
tourne : on doit la placer de manière

que la chaîne de laiton, qui l'èm-
brasse par-dessous, étant accrochée
d'une part au centre du pisson

,
&de

l'autre part à la tige de métal tirée

par les leviers G
,
H, les deux bouts

suivent des tangentes qui se joi-
gnent à angle droit au centre de la

cage.
Les trois autres côtés de la lanter-



ne sont garnis de morceaux de gla(

un peu épaisse, de figure quarrée c
ronde, placés par-dedans & mastique
dans des feuillures formées au ma;
teau ; & la pièce ainsi préparée do
se placer sur le trépied, de façon qi
le cylindre dans. lequel est le pisson
se trouve tourné vers un des bouts c
la caisse,& que le tuyau d'écoulemer
K

y
regarde l'un des grands côtés.

Vous commencerez Texpérienc
avec le vase cylindrique & voi
chargerez les deux séaux ou baflii
L, M, jusqu'à ce que les leviers G, H
placés horizontalement commencer
à peine à enlèver le pisson. Vous coi
tinuerezàvec celui de la Fig. 12. *

ensuite avec celui de la Fig. 13 , «

vous la finirez parcelui dela Fig.
si la saison est bien froide vous err
ployerez de l'eau un peu dégourdie
afin que la graisle du pisson soit afle
fluide pour en faciliter le mouve
ment.

Pompes foulantes.

LES pompes foulantes dont il est fai
mention à la suite de la septieme ex
périence, & qui sont représentées ps

VII.
LEÇON.
Il. Seâion.
Pl. IV. Fig.

29.



t F/g. 19 ne pouvant se trouver ni
ans un cabinet, ni dans une école
e Physique ; il faut les montrer en
lodeles, & les construire de manie-
e qu'on puisse faire voiraisément les
rincipales pieces qui les composent,

c leurs différentes fondions. On
courra les exécuter de la maniere fui-
rante.

A a, B b, Fig. 5. est un bâtis qui
-eut avoir vingt-deux pouces de hau-
:eur sur treize à quatorze pouces de
largeur : il est composé de deux mon-
tants A, B

,
d'une tablette C, d'une

traverse D, & d'un auge doublé de
plomb laminé a b.

Les montants ont trois pouces &
demi de largeur dans presque toute
leur longueur, mais ils s'élargissent de
deux pouces de chaque côté en joi-
gnant la tablette d'en-bas, & for-
ment en-dessous un empatement de
quatre pouces de haut sur sept pou-
ces de largeur.

La tablette C
,

est assembléè à de-
meure :elle est percée au milieu pour
recevoir le goulot d'un récipient de
machine pneumatique, de neuf à dix
pouces de hauteur,sur six ou sept



pouces de largeur ; afin que ce vais -
l'eau pose mieux

, on creusera un petr
la tablette, ou bien on collera dessus i"

un cercle de bois tourne ,
& ajuste ~

la figure du verre.
La traverse D, efl: chantournée

elle a au milieu & aux extrémité:»
trois pouces &demi de large, comme 1

les montants,& elle esi percée de deuj
t

trous, l'un au milieu pour donner
passage au tuyau montant de la pom-
pe; l'autre entre le milieu & l'un de:t

montants, pour laisser passer un tuyau,
de décharge E

,
qui vient d'en-haut

La traverse D
,

n'est point assemblée
à demeure ; elle a deux tenons ero

queue d'aronde, qui descendent dant;
des tasseaux attachés aux montanst p..

& elle est arrêtée par deux vis à tête
plates

, comme. d
,

qui ont leur:
écrous ee, noyés dans les bouts dé
la tablette. Cette piece est appuyéè:
sur le bord du récipient pour le confr
tenir

,
& si l'on veut faire mieux, on

y creusera deux portions de rainureis
circulaire d'une ligne de profondeur
dans lesquelles on fera entrer bien li4
brement, deux parties du bord de ce



Les deux petits côtés de l'auge a b ,
ont deux mortaises en-dessous

, pour
recevoir les tenons des montants ,

&
cet assemblage est arrêté par deux
goupilles, quise mettent par dehors,
& qui ont une tête, ou une boucle ,asin qu'on puisse les ôter.

La pompe est composée de qua-
tre partiès principales ; 1°. d'une
chambre formée avec du verre

,
pour

faire voir comment l'eau entre & se
met en prise sous le pisson qui doit
la refouler; 20. d'un corps de pom-
pe consistant en un cylindre creux de
cuivre & en un piston garni d'un
clapet ; 3°. d'un tuyau montant, par
lequel l'eau s'éleve & se décharge ;
4°. d'un levier, auquel s'applique la
force motrice qui ooit faire agir la

pompe.
Le verre de la chambre F, est cy-

lindrique
,

& il est ouvert par les
deux bouts

,
il n'a que deux pouces

de hauteur, après quoi, il se rétrécit

un peu pour recevoir le corps de

pompe ,
auquel il se joint avec du

mastic ; il se joint de même à la pie-

ce G, qui l'embrasse par une virole
de demi pouce de hauteur, & dont



le fond qui est percé
, porte une au.

tre virole de deux pouces de lon-

gueur ; celle-ci va en diminuant de
grosseur afin quelle puisse entrer d'un
demi pouce au moins dans le gou-
lot

,
qui est au fond du récipient,

& s'appuyer par un cercle plat soudé
à cette disiance : entre ce cercle g ,

&
la partie qui reçoit le verre F

,
la

virole est percée de plusieurs trous
par lesquels l'eau du récipient peu.
entrer aisément, & promptement. n

Le corps de la pompe H
,

qui est

fondu en cuivre
,

alaisé par dedans,
& tourné par dehors

, a dix-huit li-

snes de diametre
,

& quatre pouces
e hauteur ; par en-haut il est ravala

à demie épaisseur
,
sur une longueur

de trois lignes & l'on y a tourné dei
silets de vis. Il se joint par là à un
tuyau I, de dix lignes de diametre,
élargi par en " bas avec une virola
tournée en vis par-dedans

,
& qui

presse entre son bord & la partie qui
est au-dessous de la vis du corps de

pompe , un anneau de cuir gras poui
rendre la jonftion bien exade.

A ce même tuyau on a soudé en
haut un anneau plat & au-dessus, une



virole tournée en vis ,.quî traverse
se fond de l'auge a b

,
& sur laquelle

se monte le tuyau de décharge k ; il
•

faut encore que cette jonction soit
aidée par des anneaux de cuir gras
placés tant par-dessus que par-def-

sous
,

afin que l'eau qui entre dans
l'auge n'en puisse point sortir par-là:
on joindra de même le tuyau de dé-
charge

,
qu'on voit enE.

Le piston l m ,
représenté plus en

grand par L M, esl composé de deux
rondelles de cuivre N>n

,
jointes en-

semble par un bout de tuyau p ,
qui

a deux pouces de longueur sur six li-
gnes de diamètre. Ce tuyau esi atta-
.,ché à demeure ou par une ri.vure ou
par une soudure à la rondelle d'en-
haut, & par en-bas, il a deux ou trois
silets de vis & une portée pour rece-
voir l'autre rondelle

,
qui par ce

moyen peut s'ôter & se remettre
quand on veut : de ces trois pieces
ainsi assemblées il résulte une espece
de bobine ouverte d'un bout à l'au-
tre par un trou de trois ou quatre li-
gnes de diametre. Ce trou est cou-
vert par un clapet

,
attaché sur la

fondelle d'en-haut comme on le voit



en 0. Ce clapet n'est autre choi
qu'une petite plaque de métal gar
nie par-dessous d'un morceau d'
cuir dont on laisse excéder une par
fie, par laquelle on l'attache ave(
deux clous rivés

,
& qui lui laisse a

liberté de s'élever un peu 6c de s'a
bailler ; il en faut un sembla8!e sur It

fond de la piece G, qui est percé a\

centre comme je l'ai dit plus haut.
Sur la rondelle supérieure est r!

vée une fourchette Q
,

qui laisse le

jeu libre au clapet, &qui est jointe;
la tige du piston, par une tête fendut

comme celle d'un compas.; on rem-
plit l'intervalle d'une rondelle à l'au.

tre par deux petites molettes de liege

recouvertes comme celles du piston
de la machine que j'ai décrite à la

page 269 ; mais ceux-ci au lieu d'être
recouverts avecde la peau imbibée
d'huile

)
le sont avec deux petits mor-

ceaux de drap de laine, qui convien-
nent mieux ici.

Sur un des bouts de l'auge a b,
est élevée une fourchette .qui sert de
point d'appui à un levier du pre-
mier genre, au bout duquel se joint le

haut de la tige du piston avec un mou-



ement de charniere
,

semblable à
élui d'en-bas & dans le même sens;
autre bras du levier, deux ou trois
)is plus long est celui par lequel on
ait aller la pompe ,

dont voici l'ef-
et : quand le pisson se leve, l'eau du
;rand vase poussée par son poids en.
re par les trous de la virole g, sou-
eve le clapet qui est au fond de la
jiece G, & remplit la chambre F,
pressee ensuite par le piston descen-
dant, & ne pouvant refluer dans le
grand vase à cause du clapet qui est

en G
,

elle passe par la virole p , au-
dessus du piston, où elle est retenue
par le clapet qui est dessus la platine
supérieure : ce qui étant répété plu-
sieurs fois

,
fait que le corps de pom-

pe & le tuyau montant deviennent
pleins, & si l'on continue de faire al-
ler le piston

,
l'eau se décharge dans

l'auge ab.
Quand on veut vuider l'eau de la

pompe & du récipient, on ôte un
bouchon de liege qui est en c,& qui
doit toujours rester en place

,
quand

la machine est en expérience.
Avec la pompe que je viens de dé-

crire, on souleve une colonne d'eau



qu'on fait passer sur le pisson ; e
voici une autre avec laquelle o
pousse une colonne d'eau appuyc
contre la base du piston.

Cette pompe peut être monte
dans un bâtis pareil à celui de la pre
cedente : elle peut être aussi coni
truite avec les mêmes pieces ; voie

en quoi elle doit différer. Au lieu d
laisser entrer l'eau par-dessoos le pi1

ton pour la faire passer par-dessus
.on la laissè descendre par des trou
pratiqués en a ,

c'est-à-dire
, un pei

au-dessusde l'endroit où le corps d.

la pompe se joint au tuyau montant
on place le clapet sous la rondelU
inférieure du piston, on tient la pom-
pe bien fermée par en-bas, & l'or;
fait monter à côté, un tuyau r s, qui
se joint à vis par en-bas a la virole
à laquelle la chambre de verre ell
mastiquée.

Pour cet effet, on tient cette viro-
le d'un pouce & demi de hauteur,
on y soude en dehors un bout de

tuyau de quatre lignes
,

fèrmé par
un fond bien dressé

, avec un trou
de deux lignes & demie de diametre
au milieu, & sur ce trou, un petit



lapet qui ait son jeu libre sans dé-
order ; on ne peut gueres donner
loins de sept à huit lignes de diame-
re à cette partie saillante ; il faut
ju'elle ait en-dessus trois ou quatre
filets de vis avec une portée couver-
e d'un anneau de cuir gras , pour

Te joindre exa&ement au tuyau r s,
dont le bout d'en-bas portera une
vis intérieure, avec un coude assez
long, pour ne pas gêner le clapet.
Le levier par lequel on fera jouer la
pompe/era du second genre, comme
on le voit en T.

On voit que la pompe étant ain1i
disposée

,
à mesure qu'on éleve le

piston
,

l'eau pafse dessous
, en tra-

versant le tuyau qui joint les deux
rondelles

,
& en faisant baisser le cla-

pet, jusqu'à ce que la chambre soit
remplie ; on voie pareillement qu'en
abaissant le piston

,
l'eau qui ne peut

pas remonter par où elle est descen-
due

,
à cause du clapet qui s'appli-

que sur le trou ,
est obligée de pas-

ser dans le tuyau montant r s, en
soulevant le petit clapet qui est au
bas, & qui l'empêche de rentrer dans
la chambre

,
tandis qu'on remonte le

piston.



Comme les pieces qui composes
ces machines sont souvent mouillées
il faut éviter d'y faire entrer du sei
il les faut faire en cuivre ; il est auÍ
indispensable de couvrir les bois ave
une peinture à l'huile, ou détrempe
au vernis.

Premiere Expérience,

C si vase de verre que l'on nom
me communément passe-vin, ou dia
bétes a cinq à six pouces de hauteur
la partie d'en-haut A, Pl. XIV. Fig. 1

est assez semblable à la coupe d'ur
verre à boire de médiocre grandeur
elle communique avec une autre par-
tie creuse B

,
d'une capacité à-peu-

près égale à la sienne ; elle y commu-
nique

,
dis-je

, par un canal d'uti
demi pouce de longueur

,
& qui

a deux bonnes lignes de diametre
intérieurement. Ce vase est porte
sur une patte avec un petit bout de
tige.

Il faut choisirdu vin rouge un peu
fort en couleur

,
& en' remplir la

partie B & le canal de communica-
tion

,
jusqu'à la naissance de la cou-

pe. Il y a de gros vins qui sont trop
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:fanrs pour cette expérience, & que
:au ne peut déplacer ; il y en a
autres aussi qui sont trop spiritueux

; trop légers
,

& qui montant avec
op de vitesse se divisent & se mê-
iiit avec l'eau

, avant d'arriver au
aut du vase ; les vins de Bourgogne
é~ssissent le mieux.
J'ai changé l'ancienne forme du

passe-vin ; & je lui ai fait prendre cel-
e d'une burette C, dont l'intérieur
communique par le canal ordinaire
avec une boule creuse D, qu'on rem-
plit de vin jusqu'à l'endroit où com-
mence la burette. Un Émailleur un
peu adroit peut préparer cette piece
à la lampe ; mais pour l'avoir plus
solide, je l'ai toujours fait faire à la
Verrerie.

La burette se pose & s'attache
avec de la cire molle sur le couver-cle/, d'une petite boîte E ou e ,

qui
lui sert de piedestal, & qui cache
aux yeux des spe&ateurs la partie D,
qui contient le vin

,
& lui laisse à

deviner comment il vient du vin à
la place de l'eau qu'on a- mise dans
la burette.

Pour faire paffer le canal de com-



munication à travers le couvercle
de la boîte, on aura soin que cei
partie soit faite avec un morceau
bois sans nœud, & dont les sibi
soient bien droites ; on fendra
morceau au milieu, & quand on au
fait entrer le verre dans un trou pr<
paré pour cela au centre, on rejoin
dra les deux moitiés avec de la coll
forte.

Seconde Expérience.

0 N trouve assez souvent ces pi ic

les toutes préparées chez les Émail
leurs

,
sous le nom des quatre de

ments : si l'on se trouve dans la né
ceflité de les préparer soi-même, i

faut choisirun bout de tube de verre
gros comme Je- doigt, long de six

pouces ,
le sceller hermétiquement

par un bout, au feu de lampe (a)
& le rétrécir par l'autre bout, de ma-
nière qu'il soit presque capillaire :

toute la longueur du tube étant dil-
tribuée en cinq parties égales par au-
tant de marques que l'on fera dessus,
avec du fil lié autour ou autrement,

(a) Voyez comment on scelle des tubes de

yerre au feu de lampe. Tome 1. page ioS.
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n y fera d'abord couler du mercure
our remplir le premier espace

, en-
lire de l'huile de tartre po;ir rem-
lir le second

,
après cela de l'esprit-

e-vin coloré avec l'orseille pour
;

troisieme
,

& enfin de l'esprit de
~érébenthine pour le quatrième, le
inquieme restant seulement rempli
air. On scellera ensuite le bout du

jbe
,

& on lui fera prendre la forme
un petit anneau auquel on atta-

hera un nœud de ruban ponr le sur.
~endre ; ou bien on y sondera la.
ige & la patte d'un verre à boire ,
pour le poser où l'on voudra.

Expérience relative à la deuxieme Pro*
position.

QUOIQUE j'aie dit que cette
)roposition n'a pas besoin de preu-
ve : cependant il m'est venu en pens-
ce depuis, de la prouver par une ex-
)érience fort simple

,
qui dispose les

commençants à concevoir comment
'air qui pése sur tous les corps ,
ijoute à leur poids, & peut dans cer-
:aines circonstances, déterminer les
i^ueurs à s'élever au-dessus de leur

VII.
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niveau : voici ce qu'il faut prcpar
pour cela.

G H) Figure 2. est un vase c'
lindrique de verre de sept à huit poi
ces de hauteur & d'environ deux po
ces de diametre

,
monté sur une pa

te ,
& fermé par en-haut avec L

couvercle de laiton qui peut s'ôtei

ce couvercle est percé au milieu ave

une virole fendue de part & d'auti

pour faire ressort, Jk pour conten
un tube gros comme ceux des bar(
métrés & ouvert par les deux bour
A côté de la virole est un autre tro
par lequel on peut faire passer le boi
d'un petit entonnoir.

On met d'abord de l'eau teint
en rouge ou du vin jusques en G

ensuite on place le couvercle avec 1

tube
,

qui n'atteint pas tout-à-sai
jusqu'au fond du vase ; & au moyei
de l'entonnoir on fait couler de l'e:

prit de térébenthine
,

dans l'espace
qui entoure le tube.

Cela donne occasion de remarquer
que la liqueur rouge pressée par 1(

poid de l'esprit de térébenthine, s'é
leve au-dessus de son niveau dan
le tube & monte vers H; d'où Toi



!oit conclure ce qui est énoncé dans
a deuxieme proposition

,
sçavoir

iue plusieurs liqueurs ou plusieurs slui-
es, quoique de natures différentes, pesent
îs uns sur les autres en raison de leur
enfile & de leur hauteur: ce qui sera
son à rappeller

,
lorsqu'on voudra

aire entendre comment la pression
le l'air fait monter l'eau dans les
)ompes aspirantes.

Troisieme Experience.

J E n'ai rien à ajouter à ce qui esl
Jit dans la préparation de cette expé-
rience

,
sinon que le siphon de la

figure citée en marge , au lieu d'être
ul pendu avec un ruban

, peut être
nonté sur un pied comme celui de
la cinquième expérience de la pre-
miere îedion dont j'ai parlé ci-dessus
p. 270. & qu'il peut lui servir de pen-
dant: il faut aussi que la hauteur de
sa planche soit divisée en quatorze
parties égales, & numérotées à com-
mencer par en-bas.

Quatrieme & cinquième Expériences,

ON fera plus complètement cette
expérience, qui eit celle de Tori-
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celli
,

si, au lieu de fermer le tub
herraétiquement par un bout, on 11

contente d'y former un orisice lE
bordé ,& de le boucher avec un pc
tit morceau de vessie mouillée & ra
battu tout autour, que l'on liera for

tement avec du fil ; car quand g
aurà fait voir

, que le mercurew
tient à vingt-sept ou vingt-huit po
ces au-dessus du niveau de san ri

fervoir, on fera remarquer de pluj
en piquant la vessie avec un épi
gle, que le mercure se précipite, dj

que l'air peut entrer par en-haut
ce qui prouve évidemment que I

mercure est soutenu à cette haute
dans le tube

, par la pression de l'a
extérieur sur la surface du résel
voir

, tant qu'elle n'eH: point contr^
balancée par une pression semblaj
ble. j

C E tuyau doublement recourbe
avec lequel on fait la cinquieme ex
périence

,
est ce qu'on nomme I

chambre de Paschal ; cet inshumen
n'esi: pas trop bien représenté par li

figure citée en marge ; si vous sçave:
travailler Je verre à la lampe

, vous 1t

ferez vous-même en suivant ce
jt

Figure 24.



e vais prescrire
,

sinon vous le ferez
exécuter par un Emailleur que vous
:onduirez.

Vous ferez choix de deux ou trois
ubes de barometres assortis pour la
~rosseur, & qui n'aient pas plus de
ieux lignes de diametre intérieure-
rent : vous prendrez un bout de
uyau plus gros ,

du même verre ,
&

;ous en formerez la chambre A ,
Fig. 3. de deux pouces de longueur
sur sept à huit lignes de diametre,
se terminant de part & d'autre par

.
un bout de tube de cinq à six pou-
ces de longueur & de la grosseur de
ceux que vous employerez pour le
reste. Vous souderez l'un de ces bouts
à un tube de vingt-six pouces de
longueur

,
& vous couderez cet as-

semblage comme BCD: : vous chauf-
ferez le coude,-& en y appliquant
une petite maGe de verre fondu

,
vous tirerez l'orifice C

, que vous
reborderez proprement.

Après cela
, vous couderez la par-

tie d D
, comme dE ; & vous sou-

derez en E un tube, qui sasse avec
la partie d E, une longueur de trente-



un pouces, & que vous scellerez p
en-haut.

L'instrument étant ainsi construi
vous l'appliquerez & l'arrêterez s
une planche taillée comme b c e

avec un creux dans lequel la moit
de la chambre puisse se loger ;
bout du tube b, doit dépasser le bc
de deux ou trois pouces , pour êt
plongé commodément ; l'orifice

-,

doit être aussi dégagé
,

afin qu'c
puisse facilement le fermer avec t
morceau de vessie mouillée, comn
je l'ai dit ci-'dessus pourle tube (
Toricelli; enfin cette planche au
par en-haut, un anneau pour la lu
pendre.

Voici maintenant comme il fai
s'y prendre pour remplir la chambj
de Pascal avec du mercure ; il fai

en faire couler dant la cavité a, pc
l'orifice c ,

puis en tenant le doi^
applique dessus, on inclinera la plar
che

,
& on l'agitera un peu dans J

sens de sa longueur, pour faire cou
1er le mercure dans la partie c a e ; l

quand elle sera pleine jusqu'à l'or
lice c

>
on la bouchera comme je l'a



it avec un morceau de vessie mouil-
ie ; cela étant fait on renversera
instrument, pour achever de reIn-
lir par le bout du tube b.
Tout'étant bien rempli, on tien-

ra Je tube b
,

bouché avec le doigt,
~usqu'à ce qu'il soit entièrement plon-
é dans un vase qui contienne du
lercure; & alors on le laissera libre,
c l'on verra tomber tout le mercu-
e qui est au-dessus de g ,

ainsi que
a portion qui est comprise entre c~f; celui qui est au-dessous de /,
que je suppose à vingt-sept ou vingt-
luit pouces au-dessus de la surface
lu ré servoir

,
demeurera supendu.

Mais dès qu'on aura piqué la vessie

secune épingle, aussi-tôt le mercure
élevera rapidement dans le tube g e,
usqu'à la hauteur de vingt-sept à
ingt-huit pouces au-dessus de son
liveau, & celui de la branche f b ,ombera entiérement & avec la même
précipitation dans le vase où elle est
plongée. *

Construction du B.irometre simple.

CHOISISSEZ un tube qui ait
rente-deux pouces de longueur, &
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deux lignes de diametre intérieure
ment ; qu'il soit d'un verre bien net
bien uni tant en dedans qu'en dehon
& qu'on n'y ait fait paffer aucune 1

queur; il faut même éviter de sou
sser dedans avec la bouche : des tvb(

que l'on destine à l'usage dont i!

git ici, devroient rester bouchés p:

un bout & par l'autre
,

depuis qu i

sortent de la Verrerie, jusqu'au m<

ment où l'on veut s'en servir.
Scellez le tube par un bout

, »

introduisez par l'autre un fil de fer

gros comme une fine aiguille à tr:

coter, bien net, & assez long poi
atteindre d'un bout à l'autre. Aye
dans un vase de verre ,

de bois, o
de terre non vernissée

,
du mercur

dépouillé de toute humidité & ci

toute saleté : il suffit ordinairemen
pour cela

,
de le faire passer plufieur

fois au travers d'un linge fin, & blan,
de l'effive

,
& de le faire légéremen

chauffer : s'il avoit touché du ploml

ou de l'étain ou quelque autre ma-
tiere métallique capable de s'amal-

gammer avec lui ) le seul moyen de

l'est purger feroit de le distiller
, er

le mettant dans une cornue avec de



a limaille de fer ou d'acier, comme
e l'ai enseigné. Tome T. page 347.

1 Vous introduirez donc, soit avec
in petit entonnoir

,
soit avec un

" chalumeau de verre ,
du mercure bien

r
éché & bien pur dans le tube

, au-
•
:ant qu'il en faudra pour remplir à-

f peu-près le quart de sa longueur ;
1
puis ayant posé sur le bord d'une ta-
b!e un réchaud fort incliné

,
rempli

de charbons bien allumés, & nepro-
t duisant plus ni flamme ni fumée

,
• vous en approcherez de fort près la
partie du tube qui contient du mer-
cure , en la faisant tourner sur le feu,
en la faisantaller & venir suivant sa
longueur

, pour la chauffer égale-
ment par-tout, & en l'agitant par-
dedans avec le fil de fer pour aider les
bulles d'air àse dégager : vous con-
tinuerez ainsi jusqu'à ce que le nler-
cure ait bouilli pendant une- minute
ou deux ; & vous l'ôterez du feu ; si

vous n'appercevez plus de bulles d'air,
si le mercure touche bien le verre de
toutes parts, ce qui doit lui donner
le bruni d'une glace de miroir ; alors
vous le laisserez refroidir, jusqu'à ce
qu'il ne soit plus que tiede

,
& qu'on



y puisse tenir la- main sans se brû-
fer.

Cette premiere partie du tube étant
remplie comme je viens de l'ensei-
gner , vous emplirez de même &

avec les mêmes attentions
,

la deu-
xieme, la troisieme & la derniere ;
après quoi vous plongerez le tube
dans un petit vase de verre qui doit
contenir du mercure.

La figure de ce vase & sa grandueur
ne tirent point à conséquence pour
la bonté du baromètre ; mais pour
certaines raisons que je vais dire, je
me suis déterminé à lui donner une
forme conique, un pou^ & demi de
diametre au plus large

, avec un gou-
lot rebordé, comme il est représenté
en A

,
Figure 4. Quand le mercure

qui est dans le tube du barometre
monte ou descend

,
la surface de ce-

lui qui esi dans le réservoir, varie de
hauteur suivant le rapport des 'capaci-
tés

,
de sorte que si au lieu de plonger

le tube dans un vase, on ne faisoic
que le recourber par en-bas, comme
un siphon renversé

,
quand Je mer-

cure du barometre baisseroit de qua-
tre lignes par en-haut, il en fau-



toroit compter huit, parce que mon-
nant de quatre lignes dans la branche

"Recourbée d'en-bas
,

il rehausse d'au-
nant le niveau d'où l'on part toujours,
~our mesurer la hauteur aduelle du

)arometre.
Le mercure qui rentre dans le ré.

'ervoir quand il baisse dans le tube ,
^ ne produiroit que le quart de cet ef-

fet si le diametre de ce réservoir étoit
seulement le double de celui du tu-
be ; parce que cela diminue en raison
diuquarré des diamètres ; d'où l'on
doit conclure que la surface du rérer-
voir ayant un diametre de dix-huit
lignes

,
tandis que celui du tube n'est

-

que de deux lignes
, ce qui donne le

rapport de 9 à i ,
il faudroit que le

barometre baissât de près de deux pou-
ces & demi pour faire monter le
mercure d'un ~ de ligne dans le ré-
servoir.

C'est donc pour dispenser l'obser-
vateur dans les cas ordinaires

,
d'a-

voir égard à cet effet, que je donne
dix-huit lignes de diametre au réser-
voir A, mais en même-temps je di-
minue le reste de sa capacité par la
sigure conique

, pour épargner du



mercure qui leroit employé en pui
perte.

Pour attacher ce culot au tube
je commence par coller & lier avt
du fil autour du goulot un petit fou

reau de peau fine B
,

qui le debord
.de sept à huit lignes

,
& je lie d

même cette partie excédenteautour
du tube, quand il est plongé.

Pour plonger commodément 1

tube
, vous enfoncerez la pointe d

culot dans du sablon dont vous au
rez rempli une tasse à caffé ou quel
que vase équivalent, & qui ne soi
point de métal. Vous le remplire
de mercure ,

tellement qu'il y en ai
aussi dans la partie du fourreau qu.
excede le goulot ; alors vous exami
nerez si votre tube est parfaitemen1
plein, & s'il ne l'était pas, vous )
ajouterez quelques gouttes de mer-
cure : vous l'inclinerez comme C D

,& en faisant un peu plier la peau ,
vous aurez soin que le mercure qu'el-
le contient, s'unisie avec celui du tu.
be, sans qu'il entre aucune bulle d'air
dans celui-ci. Alors élevez douce-
ment votre tube en l'enfonçant dans
le culot, en le tenant toujours exac-

tement



»ment rlongé jusqu'au fond
, avec

i main droite, prenez le culot avec
à

gauche
,

& inclinez-le à plusieurs
îprises pour ôter du mercure ,

jus-
u'à ce qu'en redressant le tout ,
ous voyiez que sa surface esi à la

auteur E.
Cela étant ainsi réglé, placez la

tointe du culot dans le sable
,

faites
enir le tube par quelqu'un, dans une
ituation verticale

,
& liez le fourreau

autour du tube avec un fil ciré. Vo-
ire barometre sera alors comme E F,
Se vous n'aurez plus qu'à l'attacher
Tur sa planche avec du sil de lai-
;on ,

& piquer le fourreau avec une
épingle ou avec la pointe des ciseaux,
pour donner un accès plus libre à
l'air extérieur.

La planche peut être dans un ca-
dre doré ou verni, & orné comme
on voudra ; mais il faut y creuser
la place du culot, & marquer la li-
gne de niveau à l'endroit où l'on
apperçoit la surface du mercure *quand le barometre esi d'aplomb. A
compter de cette ligne

, on divisera
la planche en vingt-neufpouces, dont
les trois derniers feront subdivisés en



lignes. A côté de cette derniere pai-
tie de la division

, on tendra un fil

de laiton sur lequel sera enfilé une
petite main d'émail, ou un autre in-
dex

, avec lequel l'observateur pou.
xa suivre les variations du baromè-
tre.

On peut orner le haut dela pbn-
ehe d'un cartouche dans lequel or
écrira Barometre simple & lumineux

parce qu'en effet c'est de tous les ins

truments de cette espece
,

celui qu
a le mieux conservé sa simplicité p ri
mitive ; & parce que si l'on fait ba.
lancer le mercure dans un lieu prive
cle lumiere

9 on en verra un traii
assez brillant, dans la partie du tube
qui est vuide.

Je voudrois qu'on s'abstint
mettre à côté des trois derniers pou'
ces de l'échelle

, temps variable ; beau,

temps, pluie ou vent, &c. car comme
la hauteur moyenne du baromètre
n'esi: pas la même par-tout, & que
souvent le temps commence à cas
beau ou vilain

,
lorsque le mercure

ne fait que commencer à monter ou
à descendre

,
& avant qu'il soit par-

venu à l'endroit de la planche où



ela esi marqué ; il s'en suit que bien
es gens acculent le baromecre d'in-
délité

,
tandis qu'il esl fort innocent.

)n ne se trompera presque jamais
,n'ayant aucun égard

,

à toutes ces
~nscriptions, on conclut qu'on aura
ien-tôt du vent ou de la pluie

, en
oyant -le mercure descendre d'une

iuantité notable en peu de temps, fût-
encore vis-à-vis l'endroit où l'on

marqué beau temps;& de même, que
3 temps va devenir plus calme &
lus beau

,
le mercure fût-il encore

~rès-bas
,

s'il commence à remonter
se suite & avec une certaine prom-
~titude.

Barometre à Cadran.

UNE des principales raisons qui
'/voient fait imaginer des barometres
'lus composés que celui que je viens

4e décrire
,

c'est le peu d'étendue de
a marche,qui se renferme ici dans
m intervalle de deux pouces & demi,
k qui est encore plus courte dans les

climats qui approchent davantage
le l'équateur. Mais avec un baro-
> netre simple, on rend les mouve-
ments du mercure beaucoup plus sent



lib l es par un moyen que je vais exi
pliquer.

A B
,

Figure efl: un barometre
simple

, en siphon : les deux parties
A & B

,
sont grosses comme le doigt:

& ont chacune quatre pouces de Ion.

gueur ; elles sont bien cylindriques.
& de même diametre intérieurementl
dans tout le refle

,
le tuyau n'est pas

plus gros, que dans les baromètre
ordinaires

,
afin d'employer moin

de mercure, c, esi une petite pou1ii
d'yvoire très-mobile

,
dont l'axe po~

te une aiguille bien légere & biii
en équilibre avec elle-même ; 1

gorge de la poulie est quarrée dan
Je fond ; un sil de soie qui fait deii
tours deflfus

,
porte par un bout ui

poids de fer qui sumage le mercure

en B, & par l'autre bout un peti
contre-poids d, qui empêche le fil d|

glisser sur la poulie.
On voit par cette description l

par la figure, que quand le mercur
de la partie A descend

,
celui quid

en B monte d'autant
,

souleve i

poid flottant dont il est chargé
,

<!

donne lieu au contre-poids d, de lair

tourner la poulie avec son axe,



aiguille dont il est chargé; & que
uand le mouvement du- mercure se
lit dans le sens contraire, celui de
aiguille se fait en conséquence

, par
action du poids

,
qui suit l'abaisse-

ient du mercure. On voit pareille—

lent comment on peut de plus en
>Ius rendre ces mouvements sensi-
des

,
soit en faisant la poulie plus

petite, soit en donnant plus de gran-
leur au cadran & à l'aiguille. Mais
le ces deux moyens ,

le premier a.
les bornes qu'il ne faut point passer

,
}u il ne faut pas même atteindra

L'aiguille ne doit point faire plus
lue le tour du cadran ;

c'est assez
nême qu'elle en parcoure les'deux
tiers : si du plus bas au plus haut le
poids qui est en B, peut faire un mou-
vement de quinze lignes

, ce qui
suppose une variation de deux pou-
ces & demi dans la hauteur du baro-
metre ,

il faut donc faire la circonfé-
rence de la poulie égale aux j de
cette étendue, c'est-à-dire, de dix li-
gnes.

Pour faire la division du cadran
on mettra zéro tout en-bas, & l'on
prendra de chaque côté un tiers de



la circonférence
, que l'on divises

en quinze parties égales numérota
de cinq en cinq; dans le tiers q\
restera vuide en-haut on poura ccr
re en titre

,
Baromètre.

Ce barometre avec sa poulie
i

son poids
,
se place & s'attache de

riere une planche chantournée & ei
jolivée de sculpture

,
de dorure

, c
de vernis, à volonté, avec les pré-
cautions nécessaires pour empcchi
qu'il ne soit caÍfé; c'est-à-dire

,
p;

exemple, dans une coulifleafilz pr(
fonde

, pour le recevoir
,

& par-Je
sus, une planchette qui entre à foui
Jure & qui s'arrête avec des tourn
quets.Le cadran est par-devant, à te
le hauteur qu'on voudra le mettre
& l'axe de la poulie prolongé à tra
vers l'épaisseur de la planche

,
reço

l'aiguille
,

qui est montée sur un pe
tit canon de cuivre, afin qu'on pu iss

la mettre sur tel point du cadrai
qu'on voudra.

On peut couvrir le cadran d'un

verre plan encadré dans une moult
re circulaire

,
& qui ne gêne poin

l'aiguille. M. Gallonde qui exécut
ces sortes d'instruments avec la plu



rande perfection & beaucoup de
oût, a imaginé de percer ce verre
u centre ,

& d'y mettre un index
ruinant, quiefl: en-dessous, & qu'on
lit mouvoir par un bouton qui sor-c
n-dehors

, pour suivre les mouve-
lents de l'aiguille

, ce qui est on ne
eut pas plus commode.

Barometre portatif.

Deux raisons peuvent faire dé-
irer que le barometre soit portatif ;

un Physicien qui voyage ,
& qui

l'a point le temps ou la commodité
Je mesurer des hauteurs géométri-
quement , peut les connoître à-peu-
près par le moyen du barometre

,
&

.l n'est pas sûr d'en trouver par-tout
où il ira. 2°. Un sçavant ou un cu-
rieux qui n'est point à portée des
grandes Villes

,
qui manque de ba-

rometre ,
qui n'a point de quoi en

faire, ou qui ne sç:¡it pas le conf-
truire

,
n'a d'autre ressource que d'en

faire venir des lieux éloignés
, ou

d'attendre qu'il passe quelques-uns de

ces Emailleurs
,

qui courent le pays,
& par qui très-souvent l'on elt assez

mal servi.



J'ai fait plusieurs grands voyage
dans mavie qui m'ont mis dans le ca
de chercher les moyens d'avoir ave
moi un bon barometre, toujours prê
à être mis en expérience ; je 11 ai riet
trouvé de mieux

, que d'avoir deu:

ou trois tubes bien remplis au feu

comme je l'ai ensejgné ci-dessus, scr
més chacun avec une bouîette d<

cire
,

& par-dessus un morceau dt

vessie mouillée & liée au tube avei
du fil ciré ; pour porter ces tube
j'avois fait creuser dans l'épaisseur
d'une planche, des rainures que j'a
vois garnies de flanelle

,
& dans fes

quelles ils étoient logés bien juste
Cette espece d'étui avoit un cou.
vercle à charnieres qui étoit fait d'u-

ne autre planche moins épaisse
, gar-

nie aussi par-dedans avec de la fla-
nelle

,
& qui se fermoit avec deux

crochets ; & pour plus grande sûreté,
je le mettois debout dans ma chaise,
ayant soin de tenir en-haut, le c.)tc
ou répondoient les bouts des tubes

que j'avois fermés avec de la cire
& de la vessie. J'avois avec cela dans
le même étui, une regle de bois min
ce & divisée très-exadementparpou-



25 & par lignes, ; & j'étois encore
muni d'un flacon de crystal plein de
mercure ,

lequel étoit renfermé dans
n barillet de buis tourné, & dont le
ouvercle se fermoit à vis, en pres-
ant un peu le bouchon du flacon i
le manière qu'il ne pouvoit point
'ouvrir quoiqu'il fût ébranlé par les
mouvements d'une voiture.

Avec cet appareil j'avois sur-
champ un baromètre dont j'étois
sûr : il ne s'agissoit que de verser du
mercure dans le barillet de buis

,
d'y

plonger un de mes tubes, & de me-
furer avec ma regle de bois, la hau-
teur de la colonne de mercure ,

à
compter de la sursace du réser-
voir.

En renfermant de même dans une
petite coulisse de bois un tube

,
bien

rempli 8c bien fermé
,

qu'on mettra
dans une caisse avec le cadre 8c sa
planche toute graduée

, un culot
tout préparé & du mercure pour
l'emplir

, on pourra envoyer un ba-
rometre aussi loin qu'on voudra ; il

ne s'agira plus lorsqu'il sera rendu à
sa destination

, que de plonger le
tube dans le culot, en suivant l'inf-



trudion que j'ai donnée ci-dessus, &
de rattacher sur sa planche : il y a
bien peu de personnes qui ne soient
capables d'une telle opération.

Au reste
,

si quelqu'un vouloit ah-
solument se procurer un barometie
t'out sait & portatif, il poura s'a-
dresserà M. Gallonde que j'ai cité ci*
dessus ; j'en ai vû chez lui qu'on la if-
soit tomber de toute leur hauteur &
qui n'en étoient ni casTés, ni déran-
gés.

Sixieme & Jeptieme Expériences.

CES expériences sont si simples
& si faciles à faire, qu'il seroit super-
flu de nous y arrêter. Mais pour ache-
ver de prouver que l'aspiration n'est
qu'une cause occasionnelle

,
& qi c

la cause efficiente de l'ascension des
liqueurs dans les tuyaux où l'on fait
le vuide

,
est la pression de l'air ex-

térieur, ajoutez l'expérience suivan-
te.

Prenez une bouteille ou un flacon
quelconque, rempli d'eau colorée

,
mettez-y un bouchon de liege, qui
ait un trou au milieu par lequel voi s
ferez passer un peu à force

,
untube
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le verre ouvert par les deux bouts,
L de la grosseur de ceux dont on fait

ties barometres ; attendez que le bou-
gon soit bien sec aux endroitsoù il
oint le verre, tant du tube que du
flacon, & couvrez ces jondions avec

de la cire molle, de maniere que l'air
extérieur ne puisse point y palier :
s'il n'est point resté d'air sous le
bouchon

, vous aurez beau sucer par
Je tube

,
la liqueur n'y montera pas ;

mais faites un trou au travers du bou-
chon avec une épingle ou avec une
autre pointe, & aussi.tôt vous ferez
-voir qu;en suçant le tube, on fait

-monter l'eau du flacon.

Huitieme Expérience.

L A pompe aspirante dont il efl
parlé dans la préparation de cette
expérience, est de cuivre ; elle a qua-
tre à cinq pouces de longueur, sur
neuf à dix lignes de diametre inté-
rieurement ; elle est fermée par en-
haut avec un couvercle à vis, percé

au milieu pour donner passage à la
tige du piston, & par en-bas elle a
un fond rapporté à somdure forte

avec un petit trou au centre; cefond
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Pl.Vll Figi.

29



porte en-dessous un bout de vis ou
a environ quatre lignes de diametre
pour se joindre à un récipient ou ver
par en-haut & garni d'une virole

cd'un fond
,

dans lequel est tarau !,

l'écrou de cette vis. Elle est encor
creusée suivant sa longueur

, pou
recevoir un tube de verre qui s'y at
tache avec de la cire molle

, ou avc(
du mastic. Le piston est fait avec de
rondelles de liege recouvertes dt

peau fine & imbibées d'huile,comm(
celui que j'ai décrit page 269. Il est
nécessaire pour cette expérience, que
le piston de la petite pompe Toit
exact, & que l'air du récipient Toit
bien raréfié : ne tirez point le mer-
cure jusque dans la pompe ; il y de-
viendroit gras ,

& gàteroit d'autre
mercure avec lequel on le mêle-
roit.

Vous pourrez faire avec cette pe-
tite seringue séparée du tube de
verre , une autre expérience pour
prouver,que la difficulté qu'on éprou-
ve à élever le piston

,
quand le réci-

pient est vuide comme dans le cas
précédent, vient du poids de l'air ex.
térieur qui pese dessus ; bouchez le



out de la seringue avec un couver-
Je à vis, qui presse un anneau de
ftuir gras ,

& qui ait une boucle par
laquelle on puisse suspendre le tout.
attachez à l'anneau du pisson un
otoids de six à sept livres ; tant que
:e!a se fera dans le plein air

,
le pis-

:on ne tombera pas ; mais si vous fus-
5
rendez la seringue ainsi chargée

*dans un récipient
,

& que vous y
iasliez le vuide

, vo-is verrez le poids
ifaire descendre le pisson.
t Pompes aspirantes & foulantes.

-
LA Fig. i. Pl. XV. représente le

modele d'une pompe aspirante & fou-.jante à double équipage, on a fait
avec du verre les parties où sont les
clapets & les soupapes, afin qu'on en
pût voir jp jeu.

A a ,
esl une caisse doublée de

plomb laminé
,
qui a seize pouces &

demi de longueur
,
six pouces de lar-

geur & cinq de hauteur
,

le fond esfc

percé & garni d'une virole & d 'un
bouchon ajusté comme une clef de
robinet, pour vuider l'eau après 1 ex-
pcrience.

* Sur les petits côtés de cette caisse

VII.
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font assemblés deux montants inclim
l'un vers 1 autre ,

& qui portent
six pouces au-dessus des bords de 1

caisse
, une tablette d'un pied de Ion

gueur, sur quatre pouces de largeu
aux extrémités, mais de deux pou
ces plus large dans le milieu

, coni
me on le peut voir par h b, qui en ef
le plan.

Sur les extrémités de cette tablette
s'élevent d'aplomb deux autres mon
tants de huit pouces de hauteur, don:
les tenons entrent à demi-bois dan:
l'épaisseur d'une tablette chantournée
C C, qui n'a que trois pouces & de-
mi de largeur à ses extrémités

,
mai!

qui en a quatre & demi au milieu
toutes les autres pieces sont afTem-
blées à demeure, celle-cise démon-
te, & s'arrête par le moyen de deux
vis à têtes plates

,
dont les écrous

sont noyés dans l'épaisseur des mon-
tants.

Au milieu de cette derniere tablet-
te ,

est une petite tour quarrée D
,qui a deux pouces & demi de face,

& six pouces de hauteur : elle porte
un bassin de métal E

,
qui est rond &

qui a environ sept pouces de diame-



f
e ; c'est dans ce vase qu'un tuyau
e décharge recourbé F, jette Peau

;
j'on éleve avec les pompes, & qu'un
Jtre tuyau G g , partant du fond
tpporte à mesure, dans la caisse, en
aversant toute la longueur de la
sur & les deux tablettes.
Les corps de pompe sont faits com-

te ceux des pompes foulantes que
ai décrus pag. 288

,
&suiv. à l'ex-

eption de ce que je vais ajouter.
sa virole d'en-bas I, a au moins un
ouce de hauteur ; le fond

,
qui est

n peu épais, est percé & garni d'une
oupape ,

dont la coupe diamétrale
jst représentée en K, un peu plus
m grand ; au dessous efl soudée une
irole k

,
taiJlée en vis par-dessus,

vec une traverse diamétrale, percée
u milieu, pour laisser passer la queue
u cône tronque de la soupape. Sur
ette virole

,
se monte à vis le tuyau

faCpiration L, avec un anneau de
:uir interposé

, pour empêcher l'air
le pénétrer par cette jonction.

Les deux viroles I,I, sont per-
des & portent chacune un tuyau qui
/a joindre une piece semblable M,
Jans laquelle il s'avance d'environ



deuxlignes, & le bout elt fermé d'i
fond limé plat, percé au milieu, d't 1,
trou qui a deux lignes de diamètre

& qui est recouvert d'un clapet
: l

trois pieces I,I, M, jointes enser *
;

blepar les deux tuyaux dont je vier '

de parler, doivent former un tria]'.
gle, comme on le voit sur le pli
bb, de la premiere tablette.

>

f
Dans la piece M, est mastiqué

verre semblable à ceux des corps l

pompes ,
mais dont le goulot béau

coup plus retir est garni en deho
d'une virole qui porte quatre ou cir.

pas de vis
, pour recevoir le tuy.

montant //. On interposera des ~a
neaux de cuir, plus ou moins, ju

qu'à ce que le bout recourbé de'
tuyau réponde à l'intérieur du va
E, quand il sera bien joint par ei
bas. Il faut ménager sous la pie
M, un petit bout de tuyau m , un pe
évasé

,
qu'on tiendra fermé avec tL,

bouchon de liege ou de métal,& qu'o
ôtera quand on voudra vuider l'eaue

Les pillons sont faits comme cet
des pompes foulantes

,
mais fai

trous & sans clapets ni soupape
Leurs tiges P

,
doivent avoir 1,

mouvemei



louvement de charniere en-bas &
:1

haut pour se prêter à l'action du
i îvier qui devient oblique : enfin les
:orps de pompes n'ont point de vis
ar en-haut ; ils sont seulement ra-
cles à demi épaisseur sur une ion-
aeur de six à sept lignes, &préfen-
ont une portée au-déssous.

1 La tablette B B, est percée eq
ois endroits

, comme on le peut
oir par le plan b b

, pour laisser
asser les deux tuyaux d'aspiration

1

l, & le tuyau d'évacuation
,

qui
au fond de la piece M ; la tab!et-

?CC,étant ôtée, on met en place
«s deux corps de pompes ,

la cham-
re M, & le tuyau. montant tout af-
inblés ; on remet la tablette CC,
lns laquelle il y a deux trous à jour
Dur recevoir les deux parties rava-
es des corps de pompes ; & les
lontans B ,B

,
qui la portent, doi-

snt être de la hauteur qui convient
~our la laisser descendre justement,
nr les portées qu'on a réservées au-
e{sous des parties ravalées. La tablet-
; étant fixée avec les deux vis, les
ompes se trouvent arrêtées solide-
oent.



La tour quarrée en ouverte pa
deux rainures à jour sur les côtés ql:
regardent les pompes , pour donne
lieu au mouvement d'un levier lV0
qui a pour axe une broche de ser qtj
passe en D, & qui traverse l épaii
feur de la tour. Le vase de métal E

a le fond plat, & il est percé à ~
lepouce de son centre, pour recevoi

e bout du tuyau G, qui y est fonde

ce tuyau pasle dans la tour à cot
du levier, traverse les deux tablettes
& vient aboutir à quatre pouces ai
dessus du fond de la came A a. Si !

vase E
, ne tient point suffisamment

par ce tuyau , on peut l'attacher h
la tour avec une vis en bois

,
dot

la tête soit large
,

plate, & garni
en-dessous d'une rondelle de cuir.

Pour pouvoir démonter comme-
dément les pistons

,
il faut que le

axes sur lesquels on fera tourner 1

bout de leurs tiges enn&eno, foier
des vis qui ayent leurs écrous dat
l'une des ioues de la charniere. Si 1

tuyau F, en montant d'aplomb
,

i

trou voit gêné par le vase E
, o

poura lui donner une courbure e
arriéré vers cet endroit-là, on lui ser

faire la crosse.



Cette double pompe étant ainsi
réparée, si l'on en veut faire l'épreu-
e , on commencera par mettre de
eau dans la caiiïe, & l'on en ver-
3ra un peu aussi sur les pistons. En-

~tité en faisant mouvoir le levier;
n verra 10. que celui despistons qui
éleve donne lieu au poids de l'at-
losphere

,
de pousser sous lui un

o!ume d'eau qui ne peut plus dés-
endre à cause de la soupape qui est
u fond de la piece 1; 2°. que ce
lême pisson appuyant sur cette eau
uand on le fait baisser, l'oblige de
basser dans la chambre M, d'où elle
ie peut plus revenir, à cause du cla-
pet qui est au bout du tuyau par le-
tuel elle esl entrée ; cet effet se mul-
ipliant par l'adion des deux pompes,
a chambre & le tuyau montant re-
oivent continuellement de nouvelle

!au ,
qui se décharge dans le vase

l, d'où on la laisse retomber par le
uyau G g.

La pompe des Prêtes.
0 N a donné ce nom à une nou-

velle espece de pou pe inventée
e

vers, l'année 1730, par un Curé dm



Diocese de Laon
,

(a) qui s'associé
avec un autre Ecclésiastique de si

«

amis pour la faire valoir. Elle est so
limple & de peu de dépense dans

1 *

construction ; elle peut être fort u.
le dans les pas où il ne faudra par élé
ver l'eau à une grande hauteur ; elle
mérite qu'on la fasTe connaître pa:
un modèle. Celui que je vais déciv
re ,

n'est point fait pour être exécut '
en grand

,
mais seulement pour dor

ner une idée de la machine. ^
A, B

,
Fig. 2. sont deux récipient

de machine pneumatique
,

qui or -chacun quatre pouces de diameti'
& autant de hauteur avec un goule

•

ouvert par en-haut ; il faut les chq^

(a) Ce Curé Ce nommoit M. Denisart
,

sc.
associé étoit M. delà Deuille : ils firent pre
tenter leur machine hydraulique à l'Académs
Royale des Sciences en 173 i , par un part
culier qui prit le nom de Jean-Daptifte b
Brun; ils y ont fait ensuite plusieurs changit
ments qui se trouvent décrits avec des sigurs
gravées ,

dans le VI. Tome des machines al
prouvées par l'Académie. Ces machines soi
différentes de celle dont je donne ici la ddb

cription: mais jene prétends faireconnoîtrequ
la partie principale de cette invention

,
qui ci

le pillon, dont on peut faire une pompe sec
simple. '!



r un peu forts de verre ,
& dresser

is bords à l'ordinaire sur un pla-
eau de métal avec du grès & de
eau ,

de maniere que les bords de
'un puissent s'appliquer exa&ement
sur les bords de l'autre.

La piece A
,

se joint avec du màf.
ic au tuyau C: s'il esi de verre, la
ond:ion d'en-bas se fait par le moyen
l'une virole de métal, qui assemble

es deux pieces ; s'il est de laiton
,
il

aut toujours que l'autre bout soit
:enniné par une vis creuse, grosse

:omme le doigt, de la longueur d'un
pouce ,

& qui ait au-dessous d'elle
un cercle plat garni d'un cuir.

La piece B, porte aussi un tuyau
D

,
de neuf à dix pouces de lon-

gueur avec un clapet, ou avec une
soupape qui laisse monter l'eau 8c

qui l'empêche de descendre. On peut
mettre cette soupape en-haut ou en-
bas du tuyau ; si on la met en-haut

9

on revêtira le goulot de la piece B ,
d'une virole de cuivre, qui portera
cinq à six filets de vis, & qui aura
une portée de deux ou trois lignes
de largeur; le haut du tuyau aura une
espece de chapeau E

,
qui se vissera



dessus & sur le fond duquel sera éta-
bli le clapet, ou la soupape. Si on
veut placer cette soupape en-bas, on
la mettra dans le fond d'une boîte de
métal F

,
qu'on vissera au bout du

tuyau : sur une virolef, attachée avec
da maflic. Si l'on peut tirer d une
Verrerie deux pieces bien assorties,
qui portent leurs tuyaux , comme a
& b

, on s'épargnera la peine de les

y joindre avec du maflic
, on n'aura

point à craindre que l'air ne sc glisse

par les jonctions, & l'on appercevra
sans aucun obstacle tout ce qui se

passe dans la machine : il n'y av.ra

que la soupape d'en-bas a , conte-
nue dans la boite F, à y ajufler.

Les pieces A & B
,

étant ainsi pré-,
parées, il faut se pourvoir d'un mor-
ceau de cuir de veau H, dont on
fait les empeignes d'escarpins, le cou-
per circulairement & de telle gran-
deur

,
qu'étant étendu sous l'un des

verres A ou B
,

il le déborde de deux
lignes tout autour.

On met ce cuir concentriquement
entre deux platines rondes de cuivre
qui ont dix-huit lignes de diametre
& que l'on fait tenir ensemble avec



:ir.q ou six petits clous rivés. Onfait
tu centre un trou rond de trois li-
gnes de diametre que l'on couvre d'un
;lapet; 6c deux autres plus petits vers
es bords, & diamétralement oppo-
les, dans lesquels on arrête les deux
branches d'une fourchette G

,
soit en

es rivant soit en les retenant avec
des écrous par-deiïous.

Le cuir H, est dessiné à former
une espece de diaphragme entre les
deux cavités des vaisseaux A & B

,lorsqu'ils seront joints l'un à l'autre
par leurs bords ; & comme il doit
être perpétuellement tiré & poulie,
avec la fourchette G g ,

il faut user
de quelques précaution, pour empê-
cher que les bords n'échappent à
ceux du verre : en voici une qui me
réussit très bien ; je coud sur la cir-
conférence de ce cuir

, une petite
ganse de soie : & après cela je le
borde tout autour avec un bande de

peau de chamois
,

large d'un pouce,
que je fais plier en deux parties éga-
les

,
l'une dessus, l'autre dessous

,
&

eue je coud ensemble, avec le cuir

de veau : de là suivent deux boni
effets ; premiérement, le renflement



de la circonférence, par la ganse de
soie, qui se trouve renfermée sous
la bande de chamois, ne permet point
au diaphragme d'échapper aux bords
des deux vaisseaux ; en second lieu
le chamois mouillié & appliqué sur
le cuir de veau fait que la jonction
des deux verres ,

est plus exade
les met moins en danger d'être caf-'
fés par la pression. *

Toutes les pieces de ce modele se

montent dans un bâtis, composé 1°.
d'une caisse II, qui a seize pouces
de longueur sur cinq de largeur, &

autant de hauteur
,

& qui du reste
est tout-à-fait semblable à celle de
la pompe précédente ; 2°. d'une ta-
blette K, élevée de cinq ou six pou-
ces au-dessus de la caisse

,
longue de

neufpouces, & portée sur deux mon.
tants qui s'inclinent l'un vers l'autre,
comme on le peut voir, par la figu-

re; 30. de deux autres montants L,
M, qui s'élevent à plomb & qui por-
tent à la hauteur de dix-huit pouces,
une seconde tablette N ; toutes les

autres pieces sont assemblées à de-
meure ,

mais celle-ci peut se démon-
ter ; & pour cet effet, elle descend &

s'assemble



aiTemble à queues perdués dans deux
asseaux attachés aux montants

,
8t

arrête par deux vis à têtes plates
ui ont leurs écrous noyés dans l i-
ai fleur de la tablette ; enfin les deux
iblettes K,N, font percées au mi-
eu ,

la premiere pour laisser passès
tuvau DE, la secondé pour rece-

3ir le bout du tuvau C.
On commence donc par placer la

iece B, avecson tuyau, qui doit
teindre à un demi-pouce près du
•nd de la caisse. On la couvre du
jir H, attaché à sa tige ; & l'on met
ar-dessus, la piece A avec son tuyau
, ayant soin que le bord renflé du
iir se trouve tout autour hors du
;rre: après cela on placera la tablette

,
8: avant de l'arrêter avec ses vis,

1 aura soin qu'elle porte & qu'elle

pave fortement sur le cercle plat
:i cil au bout du tuyau C ; car ë'est

r ce moyen-là que les deux verres
& B, se joignent assez bien pour
point !aiiTer échapper les bords

l diaphragme
, pour contenir l'eau

nt ils se remplissent, & pour em-
cher l'air extérieur de s'y insinuer:
si l'on voit que la tablette n'ap-



puye point assez fortement, on met
tra entr'elle & le cercle sur lequel elle

doit appuyer ,
quelques anneaux d(

cuir qui la feront presser davanta.

ge.
Le bout du tuyau C ,

qui porte
des filets de vis

,
passe d'un demi

pouce au-dessus de la tablette N; i

traverse le sond d'un vase de cuivr<
P, qui est percé pour cela au centre
& une rondelle de cuir gras, que l'or
ferre fortement sous l'écrou qu'on fai

tourner sur la vis
,
empêche que l'eai

ne puisse passer par cette jond:ion ;
çôté de ce trou le vase P

, porte er
dessous un petit bout de tuyau
en dépouille, qui traverse aussi la ta
blette, & qui entre jufle dans un tuya
de décharge r s, coudé en en-hau
pour le recevoir

,
& en sens contrair

au bout de la tablette, pour rapporte
l'eau du vase p, dans la cuvette.

Le montant M, est de six pouce
plus long que l'autre ; il est ouvei
en fourchette par en-haut avec iv

axe de fer qui le traverse
,

& qui sej
de point d'appui à un levier du sie

cond genre T t, auquel se joint
eharnieres la tige de la fourchette Gi



Ce modele étant ainsi achevé
,

si
on veut voir son effet, il faut met-
e de l'eau dans la caisse

, & en ver-
:r un peu dans le vase p ,

afin d'hu.
lecler, les cuirs du diaphragme &
es clapets ; après quoi l'on fera mou-
oir le levier pour élever & abaisser
iccessivement le milieu du diaphra-
me ,

de maniere que sa surface su-
érieure

,
où est le clapet, devienne

!ternativement convexe & concave:
ar le premier de ces deux mouve-
iens on raréfie Pair dans la partie

,

1, en augmentant la capacité du vaif-
eau de toute la quantité dont le
liaphragme s'éleve ; ce qui donne
ieu à l'air extérieur qui pese sur la
-aide

,
d'y faire monter de l'eau: juf:

[ueslà, c'est une pompe aspirante.
Quand la partie B

,
est pleine

l'eaü
,

Je diaphragme en s'abaissant
;n fait passer par le trou du clapet,
dans la partie A

,
qui s'emplit à son

our, & en se relevant il pousse cet-
:e eau ,

& la fait monter par le.tuyau
qui aboutit au vase p ; c'est alors une
pompe foulante : & comme ces deux
effets font produits alternativement,
ipar les mouvements du même dia-



phragme
,

la machine doit être re-
gardée comme une pompe aspirante
&; foulante.

J'ai déja dit que ce modele n'était
pas propre à être exécuté en grand ;
on voit bien qu'il faut y employer
des matieres plus solides que du ver-
re : les pieces A,B, & leurs tuyaux
doivent se faire avec du métal ou
avec du bois

,
si l'on étoit à portée

des forges, on les auroit à bon com-
pte en fer couié 5 sinon deux pieces
de bois creusées par un Charron ou
par un Charpentier, & garnies de
cercles de fer, par un Maréchal ou
par un Serrurier

,
fourniront les par-

ties principales de cette machine
,

le
Cordonnier viendra au secours, & un
peu d'industrie, fera le reste. Mais n'en-
treprenez pas de refouler l'eau avec
cette pompe à plus de sept ou huit
pieds de hauteur, parce que le dia-
phragme

,
qui doit être fait avec un

ou plusieurs cuirs forts les uns sur les

autres , ne sera point assez flexible
,à moins que vous ne le fassiez fort

large; comme il sert de base à la co-
lonne d'eau, avec peu de hàuteur, il
aura Un t^ç-grande-charge à porter.



Neuvieme Expérience.

L F moulinet qu'on fait tourner
r expérience

,
de quelque

on le fasse doit être très-

,
& très-mobile sur son axe ;

^ allez qu'il ait quatre pouces de
la tireur avec sa monture ,

& qu'il
asse ses révolutions dans un espace
circulaire de trois pouces de diame-
tre: on pourra s'y prendre de la ma-
nière suivante pour le construire.

Prenez un cylindre de bois qui ait
quatorze lignes de longueur & sept à
huit lignesde diametre ; prolongez.
son axe de part & d'autre, avec deux
petites pointes de fer ou d'acier, que
vous y chasfèrez à force

, en ne leur
laissant que deux lignes de longueur
à chacune, hors du bois ; puis ayant
mis cette petite piece sur un tour à
archet, ravalez les deux bouts sur la
longueur de trois lignes

, & ne leur
laissez que la moitié de leur premiere,
grosseur

, que vous diminuerez enco-
re en les arrondissant du côté des
pointes de fer. Divisez en cinq ou six
parties égales, la circonférence de la
partie cylindrique que vous avez ré-

VII.
Leçon.
II. Section.

Pl.VII Fig.
i0 & 31.



fervée au milieu
,

& passez sur cha-

cune des divisions
, un trait de foie

d'un bout à l'autré jusqu'à ce que
vous rencontriez les bouts ravala
Collez dans ces rainures autant d'ai-
lerons

,
faits avec du bois très-mince,

taillés sur un même modele, chan-
tournés si vous voulez, & un peu plus
larges en s'écartant du moyeu, que
par le bout qui les y joint.

Vous suspendrez ce moulinet par
ses pivots sur deux petits montants de
métal, élevés sur une base qui fera
percée & taraudée au milieu

, pour
s'attacher à la vis qui est au centre de
la platine de la machine pneumati.
que.
Il n'est pas besoin de mettreun tuyau

au trou du récipient, il suffit que ce
trou soit à deux pouces au-dessus du
bord qu'il soit gros comme une
plume à écrire ; j'ai dit Tome I. page
197. comment on perce le verre : &
Ton suivra la même instruction pour
percer le flaçon de la Fig. 31. citée
en marge.

Dixieme Expérience.
L e canon de verre avec lequel le

VII.
LEÇON.
II Section.

Pl. VII. Fig.
il.



dit cette expérience
,
pourroit avoir

plusieurs pieds de longueur ; il suffi-

fra , pour le rendre plus maniable
*

qu'il ait douze à quinze pouces ;
mais son ouverture seroit trop gran-
de, si elle excédoit douze à quatorze
lignes de diametre : sil'on n'en avoit
point qui fût fermé & terminé par un
bouton

, comme celui qui est repré-
senté par la figure citée en marge,
;on y supplera

, en prenant un tube
ique l'on bouchera par en-haut avec
*
du liege & du mastic, en y ajoutant
un petit couvercle de ferblanc garni
d'un anneau , pour le tenir sufpen-
du : ce qu'il y a desientiel

,
c'est de

bien dresser les bords
,

sur une pla-
que de métal avec du grès & de l'eau,
asin que le morceau de papier s'y ap-
plique bien exactement.

Onzième Expérience.

ON fait communément les siphons

avec des tubes de verre que l'on cour-
be au feu de lampe, mais on en peut
faire avec des tuyaux de ferblanc,
ou de toute autre matiere capable de
contenir les liqueurs.

Si la branche d'écoulement est un

VII.
LEÇO N.
II. Sect.Pl.

VII. Fig.33.



peu longue
, comme de dix-huit i

vingt pouces ,
& qu'elle soit recour-

bée en en-haut & pointue, l'eau en
{ortira en forme de jet ; & elle four-
nira à plusieurs, si au lieu d'un aju-
tage, on la fait sortirpar deux, trois
ou quatre. •

Si par 'propreté
, ou par crainte

de sucer une liqueur dangereuse, on
ne veut point appliquer la bouche
au bout de la branche d'écoulement,
on pourra embrancher dessus, dans
l'endroit le plus bas, un petit tuyau
que l'on fera monter le long de cette
'branche & par lequel on fera la iuc-
cion

, en tenant l'orifice de la bran-
che d'écoulement fermé avec le bout
du doigt : car dès qu'on versa la li-
queur arriver en cet endroit, on ces-
sera de sucer, & l'on ôterale doigt,
pour laisser l'écoulement libre.

Dou^ieme Expérience.

CETTE expérience est suffifam-
ment décrite tant par la Fig. 34. ci-
tée en marge, que par le discours
qui y a rapport ; je dirai seulement
que si l'on' ne peut pas se procurer
un verre d'une forme semblable à ccl-

VII.
LEÇON.

il. Sea. Pl.
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, &
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,



»
qui eit représentée

, on se conten-
ta d'un bout de tuyau, le plus gros
u'on pourra avoir

,
dont on fera

seller un bout par un Emailleur ou
ue l'on bouchera avec du liege &.

u mairie
, recouvert d'une virole

e ferblanc garnie d'un fond & d'un
nneau pour suspendre Tinslrument.
SI l'on veut monter cet insini-

ment sur un piedestal, on pourraimi-
:n celui qui esi représenté par la
ïg. 35. en suivant ce que je vais
jouter.
Vous rapprocherez les deux bran-

lies du siphon l'une de l'autre corn-
ue A

,
B

,
Fig. 3. vous ferez faire à

;e1Te-ci deux coudes en sens contrai-
es ,

immédiatement au-dessous de la
remiere, pour mettre le reste de sa
?ngueurdans l'axe prolongé du tube
Je verre.

Le Ferblantier fera avec du laiton
ou avec du ferblanc, une boule com-
osée c!e trois pieces ; sçavoir d'une
'irole C c, & de deux calotes D,E ;
ces deux calotes seront percées au
milieu; celle d'en haut pour recevoir
me douille qu'on y soudera, & qui
'era propre à recevoir la partie F $

Figure} y.



celle d'en-bas, pour recevoir t.n ~aut
douille plus petite & qu'on y sonder
aussi ; par celle-ci on fera pasfer 1

branche longue du siphon, & on r
arrêtera avec une soudure

, ou avec
du maslic

,
de façon que l'eau qu "oi

mettra dans la boule Cc, ne puilï
point sortir par cette jonction.

La boule C c, ainsi jointe au si

phon
,

se placera par'sa douille su

un pied de bois H, percé d'un bou
à l'autre

, pour laisser passer la bran
che longue du siphon

,
qui passer

aussi dans le piedeflal, quand la tig<

H
,

sera attachée dessus.
Un des quatre côtés du piedestal

sera une porte ,
qui pourra s'ouvrir

se fermer, & s'arrêter èvec un cro
chet, & il y aura dans le fond,un va
se pour recevoir l'eau qui s'écouler;
par la branche du siphon.

Pour faire usage de cet instrument
on l'ôtera de dessus la tige H ; pui
l'ayant renversé, on fera couler deui
ou trois pouces d'eau dans le verre
F G, par la branche I B

, on fer-

mera l'orifice 1, avec un petit bou
chon de liege, & l'on remettra l'ins
trament sur son pied. On verser.



Je l'eau dans la boule par l'orifice D
p

k l'on débouchera le bout du tuyauI.
Cet instrument sera peint au ver-

lis ou à l'huile ; on pourra même
'enjoliver d'un cordon de coquilles
ittachées avec du mastic autour de la
douille qui reçoit la partie F, & au-
:our de la bobeche de bois

,
qui re-

çoit la boule Cc.
0 N fait des verres à siphons de

deux especes ; aux uns, l'écoulement
commence de lui-même, quand l'eau
cst parvenue à une certaine hauteur
.dans la coupe; aux autres, il faut le
provoquer en suçant.

Pour faire ceux de la première es-

pece , on tire de la Verrerie des
;grands verres à boire, qui ont la tige
icreuse & ouverte d'un bout à l'autre,
& la patte bien convexe en-dessus.
On prépare avec un tube à barome-
tre , un siphon dont on fait passer la
branche longue à travers la tige, en
l'y arrêtant avec du mastic ou avec
de la cire molle, de maniere

, que
l'eau qu'on met dans la coupe ne
puisse pas sortir par cette jonction :
la branche courte doit approcher
tout près du fond de la coupe, & la

ligure
3 t.



courbure du siphon se tient d'un tra4

vers de doigt plus basse que les bord
du verre.

Le verre étant ainsi préparé, quant :
on verse de l'eau dans la coupe, ell/
s'éleve en même-temps par la brans
che courte ; & quand on en met jus-
que par-dessus la courbure du siphon
l'eau coule par son poids dans le
branche longue, & cet écoulement

une fois commencé
,

doit continue.
tant que le bout de la branche couri
te se trouvera plongé dans l'eau. |

Dans les cabinets des curieux, O
trouve quelquefois des verres de cette
espece

,
dont le siphon a les deu?

branches serrées parallèlement l'unt.
contre l'autre ; souvent même ce sil
phon n'est autre chose qu'un tub(
droit, ouvert des deux bouts qui pas^
se à travers la tige

,
étant recouver

dans la coupe d'an'autre bout de tube;
plus gros & scellé par en-haut. CE'

siphon est recouvert par une figure
d'homme creuse, dont la bouche se

trouve un peu plus haut que la cour-
bure

,
de maniere que l'eau n'y peut

jamais monter,parce qu'avant d'y arri.
yer elle commence à s'écouler par lei



phon
, qu on ne voie pas ; voilà ce

u'on nomme la coupe de Tantale.
Aux verres à siphons de la secon-

e espece
,

la branche longue sort
ar un côté de la tige, & la cour-
aire excedeun peu la hauteur de la
oupe ; de sorte qu'on peut emplir le
erre entiérement sans que l'écou-
ement commence de lui-même ; mais
luand un fois on la provoqué en
uçant, il continue quoiqu'on en re-
ire la bouche

,
& inonde le curieux

qui ne s'attend point à cet effet.
Ces derniers verres avec leurs si-

nhons
,

se font d'une seule piece aux
Verreries

,
& sont à-peu-prés formés

comme le représente la figure citée
en marge ; si ce n'est qu'il n'y a qu'une
bouche d'écoulement, l'autre étant
ou supprimée, ou non ouverte.

Si l'on ne peut point avoir de ces
verres fait exprès aux Verreries, on
pourra y suppléer en cherchant quel-
qu'autre vase convenable chez un
Fayancier ,ne fût-ce qu'un moyen ré-
cipient de machine pneumatique

,
de

ceux qui ont un goulot ouvert
.

&
en y faisant faire un pied par le Fer-
blantier.

Figure ? 6.



A la suite des expériences qui se
font avec des siphons, j'ai fait men-
tion d'un instrument de cette espe-
ce, avec lequel on pourroit compa-
rer les pesanteurs spécifiques de plu-
sieurs liqueurs ; s'il vous prend envie
de le construire, vous choisirez deux
tubes de verre bien droits, longs de
trente-deux pouces, & qui ayent au
moins deux lignes de diametre inté-
rieurement ; vous les souderez bout
à bout l'un de l'autre

,
en suivant ce

que j'ai prescrit
,

lorsque j'ai parlé
de la lampe d'Emailleur

,
Tome 7.

page 217. Vous les plierez ensuire
auprès de la soudure, comme il est
représenté en A

,
Pl. XIV. Fig. 6. Se

vous rendrez les deux branches pa-
ralleles entr'elles

,
à la distance de

deux pouces & demi l'une de l'au-
tre.

Pour contenir le siphon dans cet
état & le rendre plus maniable

, vous
rattacherez vers le milieu de sa lon-

. gueur ,
sur une planche mince &

légere
,
longue de cinq à six pouces,,

en faisant deux ligatures sur chaque
s

branche
, & vous boucherez l'une

1

des deux avec une boulette de cire.



Ensuite vous chaufferez le coude en
4

,
& vous appliquerez sur la partie

ixterieure, une petite mafle de verre
ondu

,
puis sans perdre de temps

vous faufilerez modérément par la
tranche qui est ouverte, ou vous fe-
rez souffler par quelqu'un

,
qui s'y

entende, afin de produire un renfle-
ment à l'endroit, où la maire de ver-
re a été ajoutée ; continuez de chauf-
ser cette partie & tirez-la pour lui
donner la forme d'un tuyau de trois
ou quatre lignes de longueur

,
afin

de pouvoir y ajuster la petite pompe
avec du mastic, pu seulement de la
cire molle ; & vous attacherez le tout
sur une planche graduée comme dans
la Fig. 6.

Au bas de cette planche
, vous

placerez une tablette B, sur laquelle
seront attachés, avec de la cire molle
deux gobelets

, pour mettre les li-
queurs ; & afin qu'on puisse les n'é*
toyer , vous ferez ensorte que la ta-
blette qui les porte, puisse s abaisser,
& se séparer de la planche.

Je ne propose point ce siphon
,

comme un moyen pour connoître
avec précision les différences des pe-



fanteurs spécifiques, mais [eulcmen

pour les avoir par à-peu-irès
, c

qui peut être utile dans bien des oc
cassons.

AV I S

Concernant la HUITIÈME LEÇON.
j

Premiere Expérience.I
L faut choisir pour cette expérien.

ce , une vessie qui ne soit pas plu.'
grosse qu'une orange ; celle d'ur
agneau ou d'un cochon de lait seri
très-convenable ; le tube de verre au
bout duquel on la liera, doit avoir en.
viron deux lignes de diametre, poui
y pouvoir faire couler l'eau aisé,
ment.

POUR imiter l'avion d'un ani-
mal qui téte

,
& prouver en même-

temps que le lait n'estpoussé hors de
la mamelle que par la pression de,
l'air extérieur, on pourra faire l'expé-
rience que voici.

Faites passer le bout du tube au
bas duquel est la vessie remplie d'eau
colorée. à tràversle goulot d'un ré-

cipient

VIII.
LEÇON.

III. Section.
Fl. I.Fig. u



cipient garni d'un couvercle de cui-
vre dont le dessus soit bien droit ,
&, co ivert d'une rondelle de chamois
mouillée; & ayez soin de l'y arrêter

.
avec du mastic, de maniere que l'air

puisse pas s'insinuer par la jonc-
ion, comme dans la Fig. 1. de la
Pl. XVI. Posez sur le chamois
mouillé

, une espece de pipe de verre
A, dont les bords soiept bien dref-
sés ; appliquez la bouche en a & su-
cez ; si le récipient est plein d'air
vous verrez que la liqueur colorée
viendra abondamment par le bout du
tube b ; & qu'au contraire il n'en sor-
tira rien, si vous faites le vuide dans le
récipient après l'avoir appliqué à la
machine pneumatique.

Seconde Expérience.

S1 l'on veut se contenter des par-
ties essentielles de la balance hydros-
tatique

,
il suffira d'avoir un fléau

bien fait, & bien mobile
,

garni de
deux petits bassins sous chacun def-
quels, il y ait un crochet, & que
ce fléau

,
soit suspendu

, ou sou-
tenu

,
entre deux vases de verre un

peu profonds. Mais si l'on veut faire

VIII.
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servir cet instrument
,

à répéter de!
expériences dans une école, & dans

tout autre cas où il conviendra d(
les exécuter promptement, commo-
dément, & avec propreté, on pourra
le consiruire comme celui que je vaii
décrire. N'ayez point égard à la si.

gure citée en marge ,
mais seulement

a la Fig. 2. de la Pl. 16. de ce voj
lume. 1

A B., est une caisse doublée dj
plomb

, avec une décharge au fond
comme celles des pomres que j'a
décrite ci-devant; celle-ci a de plus

un couvercle
,

qui entre à feuillur
& qui s'arrête avec quatre crochet
Sa longueur est de vingt pouces ,largeur de six pouces & demi & (3

hauteur esl de cinq pouces ; toute!
les autres pieces sont dessinées e<

proportion avec celle ci.
Le fléau CD, est fait de la même

maniere & avec les mêmes attention!
que j'ai prescrites pour celui de la

balance dont j'ai donné la conflrud
tion, au commencement des avis su
la septieme Leçon

, page 264. hori
qu'il faut faire celui ci plus léger
parce qu'il n'est point destiné à porj



et de grandes charges. Au lieu d'être
tlspendu dans une chappe

-,

son axe
soutenu par une fourchette mon-

ée sur une douille que l'on soude
sur le couvercle de la piece F. Ce
i/aiiïeau ainsi que les deux vases G,
ff, est de cryflal

,
& porté comme

eux , par un pied de bois attaché sur
e couvercle de la caisse.

Le vaisseau F
,

est un réservoir
qu'on emplit d'eau

,
& qui doit en

communiquer
, en G

, ou en H, ou
à tous les deux vases à la fois quand
il en est besoin : il faut de plus que
cette eau .parvenue 'en G, & en H,
tombe dans la caisse quand on n'en
a plus affaire dans les vases: il faut
par conséquent entre les vases ainsi
qu'entre eux &la caisse, des commu-
nications qui s'ouvrent & qui se fer-
ment.

Pour cet effet, il y a sous le cou-
vercle de la caisse, un tuyau I K

,sur lequel sont enbranchés trois au-
tres tuyaux montans N, 0

, P, &
qui porte aussi deux robinets L, M,
avec cfuux autres robinets à ses ex-
trêmités.

i
Les deux robinets L, M, passent



à travers l'épaisseur du couvercle d
là caisse ; il n'en passe que la tête dt
clefs l

, m, qui sont percées simpl(

ment d'un trou diamétral à l'ord
naire. Les trois tuyaux N, 0

,
F

traversent non-seulement le couve:
cle, mais aufliles tiges des trois piec
de bois qui portent les vases; voye;
en la coupe R R.

Le bout de chacune de ces tig(

aune cavité cylindrique dans laqueL
se loge, une virole Q

5
garnie d'u

fond percé pour recevoir le bout ~d

tuyau montant que l'on y sôude
E

l'étain. Cette virole porte des file;
de vis en dedans, & son bord supc.
rieur est garni en dehors d'un cerc:
plat qui repose sur le bois, il faut

que cette piece soit bien arrêtée, so
en entrant un peu à force

,
dans

;
place qu'elle occupe ,

soit que le ce!
cle qui la borde, soit attaché au bo
avec deux goupilles rasées à fleu
Autrement, on courroit risque de fà
tiguer la soudure du fond, en ôtar;
& en remettant souvent les pièce
qui s'y montent à vis.

Les deux vases G, H, sonttèrm
nés par en-bas comme le vaisseau j



Se l'on garnit cette espece de goulot
d'une virole q, qu'on y attache avec
Ju mastic

,
& qui porte sept à huit

cas de vis avec un petit cercle qui
forme une portée

,
& qui serre un

anneau de buffle mouillé entre lui
Se le bord de la virole Q

,
dans lar

quelle il entre.
Les clefs des deux robinets I,K,

doivent être un peu longues, parce
qu'il faut qu'elles traversent l'épais-
seur des petits côtés de la caisse, que
l'on échancre pour cela par en-haut :
elles sont creusées de huit à dix li-
gnes suivant leur,]ongueur

, avec un
trou de côté i, qu'on fait répondre
à l'une des oreilles & l'on y fait une
marque; le tuyau est aussi percé en
1 & en K, d'un trou qui se trouve
vis-à-vis celui de la clef quand on la
fait tourner pour cela

, on doit faire
mouler en cuivre les robinets 1, K ;
Ll, & M m ,

& le Ferblantier fera
le reste avec des feuilles de laiton
&joindra toutes ces pieces ensemble
avec des soudures en étain.

On voit par ce détail & la posi-
tion des trois vaisseaux F, G, H,
que celui du milieu étant plein d'eau,



on peut en faire venir
,

dans l'un de
deux vases des côtés

, ou dans tou
les deux à la fois, en ouvrant lesTO

binets m ,
l: on voit pareillemen

qu'en fermant ceux-ci, on peut fair
paffer dans la caisse l'eau qui est ei
G ou en H, en ouvrant les robinet
des deux bouts ; & enfin évacuer le

trois vases, enlaissant les quatre robi

nets ouverts ; par ce moyen , on fai
les expériences commodément, ave,
promptitude

,
& sans mouiller la ta

ble
,

ni ce qui pourroit être dessus
Il ne reste plus qu'à vuider la caisse

après ces opérations.
Commencez les expériences de 1;

balance hydrostatique par celle-ci
ayant ôté le vase G ou H, suspende
au crochet d'un des bassins, un vaf
cylindrique S

,
rempli d'eau aux ~ d'

sa capacité, & chargez l'autre baitir
pour faire équilibre : arrêtez d'un<
main le vase S, dans cette situation
& avec l'autre main

,
plongez-y uni

boule de métal attachée au bout d'ur
fil de ser

, ayant soin qu'elle ne tou
che

,
ni le fond ni les parois du vase

alors ne retenez plus ce vase avec li
main j laissez-le libre, & vous feie.



oir gu'il est devenu plus pesant qu'il
étoit, & qu'il emporte le poids qui
il dans le bassin opposé.

Vous prouverez ensuite que cet
effet ne vient pas de ce que la boule
longée est de métal

, en répétant
expérience avec une boule de liege
e la même groiTeur ; car elle pro-
luira la même chose que la pre-
uere.

Après cela remettez en place le
ase G

, ou H, que vous avez ôté ,"uspendez avec un fil de soie au cro-
2het de la balance

, une bille d'yvoi-
equi ait un pouce ou dix-huit lignes

:Ie diametre, de maniere qu'elle se

prouve u milieu du vaseG, par exem-
f ie

,
en équilibre avec un poids placé

Jans le bassin opposé : tenez le robi-
net m fermé

,
& ouvrez celui qui est

en 1

, p.,ur faire venir de l'eau dans
le vase : & vous ferez remarquer que
la bille d'yvoire sumage, étant de-
venue par cette immersion plus légére
que le poids qu'elle tenoit en équi-
libre.

On si l'on ne m.et que le poids
qu'il faut pour la tenir en équilibre,
lorsqu'elle est entièrement plongée



dans l'eau
, on reconnoîtra que ce

poids est moindre que celui qu'on a
employé pour la tenir en équilibre
dans le vase rempli d'air.

Troisieme Expérience.

PouR la balance dont il s'agit
ici, il faut Un fléau très-léger & tics-
mobile dans une chappe ; on suivra

pour cela ce que j'ai dit des balan-

ces précédemment, page 264. & ce
que j'en ai dit encore, Leçons de Phy-k

ue ,
Tome III. page 67. &suiv. & I on

exécutera de plus, ce que je vais
ajouter ici.

Le bras du fléau qui portera la
boule de liege fera plus cotfrt que
l'autre

,
afin que la chappe punie

être suspendue à-peu-près dans l'axe
du récipient ; l'autre bras

,
sur les

deux derniers pouces de sa longueur,
fera formé en vis, dont l'écrou'sera
une petite poulie de cuivre, à laquel.
le on suspendra la balle de plomb
avec un fil de soie doublé ; par ce
moyen-là on la mettra aisément en
équilibre avec le .liege, foit en la fai-
sant avancer vers le point d'appui,
foit en l'en éloignant,voyez la Fig. 3.

VIII.
Leçon.
III.Section

Pl. I. Fig. 3.



Il faudra donner au moins deux
pouces & demi de diametre àla bou-
e de liege : on la fera de plusieurs
onc!el!es collées les unes sur les au-
res ; & quand la colle sera séche, on
urondira le tout avec une rappe en
Jois

, en finissant avec un grosse lime.
.e liege doit être choisi

, pour être
e plus léger qu'il sera possible ; on
courra même évider, les pieces avant
le les coller ensemble.

On fera bien desuspendre la chap-
oe de maniere qu'elle ne puisse pas
ourner sur elle-même ; cela se sera
rcs-aisément, en lui donnant par en-
hautdeux mouvements de charniere,
'un de droit à gauche, & l'autre d'a-

vant en arrière.
Je trouve qu'il est plus commode,

le suspendre cette balance à un por-
ant placé au centre de la machine
Mieumatique

, que de l'attacher à la.
ige d'une boîte à cuirs, pour la sou-,

ever ,
quand on a fait le vuide.

Ce portant est fait avec un lame de
*er poli & contournée comme T t ;
la partie T, plus large que le relie

,
fst percée au milieu, pour être ar-
rêté eavec un éciou formé en bouton,



sur un petit pied à patte dont la tige
ell terminée par une vis ; la patte (le

ce pied
,

est creuse en-dessous
,

alir:

que la vis excédentequi estau centre
de la platine de la machine pneumati-
que, ne l'empêche pas de poser, & lE

bord est un peu échancré en quel.

ques endroits
, pour donner un passa-

ge libre à l'air du récipient, qui doit
je rendre dans la pompe.

La balance & son portant ét ant

Elacés
, mettez bien en équilibre 1.

boule de liege avec la balle de plomb
placez par-dessus, un récipient aille;

haut & assez large pour ne poin
gêner le mouvement de la balance
& faites le vuide

,
sans remuer la ma

chine pneumatique par aucune le
cousse ; il est presqùe inutile de dir

que les dimensions de cette machin
doivent être assujéties à la grandeu
du récipient.

Quatrième Expérience.

LE petit cylindre solide de. cuivre
R

Pl. XVI. Fig. 2. a trois pouces de Ion

gueur sur dix lignes de diametre, ave
un petit anneau ,

auquel on joint u
fil de laiton terminé en crochetpar çi

ym.
LEÇON.

II.Sect. Pl.'
1. Fig. i,



iaut, pour le suspendre au fond du
"are cylindrique X, où il y a un au-
re anneau ; & afin que celui-ci n'em-
pêche pas ce vase d'être posé de-
voue ,

le fond est de deux ou trois
ignés plus élevé que le bord.

Le vase cylindrique a une anse
ou mante &un crochet pour s'atta-
lier à l'un des bassins de la balance
ou d ; & le dedans doit être bien

ajusté au cylindre avant qu'on y sou-
le le sond.

Cinquieme Expérience.

J E n'ai rien à ajouter à ce qui
est dit dans la Préparation de cette
'xpérience ; mais pour achever de
rwuver, que la perte que les corps
longés font de leur poids, est pro-
ortionelleà leur volume, Sç non à

t ur densité, ajoutez celle que voi-
i.

Faites avec du taffetas, !e plus
nince que vous pourrez avoir

, un
le qui contienne une once d'Eder-

~on, c'est-à-dire, de ce duvet que le
u'gaire appelle par corruption de

' om Aigledon ; joignez à cela une
petite ficelle longue d'une aune ou

Ftgufe 4.



environ : mettez le tout en équilib
contre un poids de plomb à ui
bonne balance

,
d'abord en laissa

prendre au sac tout le volume q'
peut lui donner le duvet qu'il coi
tient, en s'épanouissant; ensuite

<

serrant ce même sac en différents se

avec la ficelle, pour le réduire
plus petit volume possible ; & vc
verrez que dans ce dernier cas ,
emportera le poids

,
qui le tenoit

équilibre auparavant. 1

Sixième Expérience. 1

S i vos deux billes mises en éqi
libre dans l'air

,
conservent cet é

lorsque vous les ferez plonger ci
deux masses de la même eau ,

& c

auront la même température, vc
ferez sùr que non-seulement elles f
fent autant l'une que l'autre

, m
aussi, que leurs volumes font égau
ce qui. est: essentiel dans cette exp
rience.

Si en les faisant passer de l'air dd
l'eau

,
elles ne conservent pas le

équilibre, il faut un peu diminuer
volume de celle qui paroîtra la pi
légere jusqu'à ce que daus J'eau, eë

III. Seltion.
pl. r. Fig.

5.



)it en équilibre avec l'autre : lors-
u'elles rentreront dans Pair ; celle-
i se trouvera trop légére

,
mais vous

hargerez un peu le baffin de son
ôté pour réparer ce défaut, & pour
ors ,

soit qu'elles passent de l'air dans
eau ,

de l'eau dans l'esprit-de-vin
,

<c. pourvû que les liqueurs de part
Je d'autre soient de densités égales,
es deux billes conserveront cons-
amment leur équilibre; comme aussi
elles le perdront insailliblement, si
'une des deux liqueurs éfl plus dense
jue l'autre.

Le réservoir F
,

de la balance hy-
droflatiquene pouvant fournir qu'une
feule liqueur, si l'on veut que l'un
des deux vases

, en contienne une
différente, il faudra l'y verser d'ail-
leurs ; supposons qu'on veuille y
mettre de l'eau-de-vie, on commen-
cera par boucher le fond du vase G
ou H, avec un tampon de liege bien
arrondi, & tellement ajusté que cette
liqueur ne puisse point tomber dans
la caisse ; on la tirera avec un siphon
quand l'expérience sera faite.



Septieme Expérience.

O N se procurera la phiole dor

on a besoin dans cette expérience

avec un bout de tube de verre ci

cinq à six pouces de longueur
, gro

comme pour y faire entrer le doigt

que l'on scellera par un bout
,

6

que l'on évasera un peu par l'autre
afin de pouvoir y lier plus silémen

un petit morceau de vessie mouil
liée.

On trouve chez les ouvriers qr
travaillent au feu de lampe, des ti

gures d'émail qu'ils rendent légères
& qu'ils mettent en état de surna^e
les liqueurs

, en leur ajoutant au-dd
fus de la tête, une petite ampou!<
de verre : pour le cas présent on ni
risque rien de choisir ces figures trol
légères ; il est aisé de leur mettre au
pied

,
que!que petite masse de plomb

qui ne leur laisse que le degré d(
légéreté qu'il leur faut pour le sou
tenir à peine au-haut du tube.
Dans le cas où l'on ne pourroit point

avoir de ces figures d'émail
,

on }

supplé'roit par une ampoule de verre
soufflée à la fampe

,
à laquelle oi

VIII.
LEÇON.

III. Session.
Pl. I. Fig. 6.



cserveroit un petit crochet ou an-
leau pour la charger avec du plomb
fc l'approcher de l'équilibre.

Le Chaudronnier fera un petit vase
le cuivre rouge qui contiendra de
'eau

,
& dans le col duquel on fera

passer le tube rempli d'esprit-de-vin
,

ivec la figure ou l'ampoule de verre
plongée; ;& l'on fera chauffer ce bain-
marié, sur la lampe que j'ai décrite au
commencement des Avis concernant
la premiere Leçon, ou sur une sembla-
ble faite exprès pour lui.

On pourra encore plusJimplement,
verser de l'eau plus que tiede dans
une petite cucurbite de verre ,

& la
couvrir d'un morceau de carton per-
cé au milieu pour plonger par-là

,
le

tube
,

qui sera retenu par son orifice
évasé: la transparence de Peau & du
verre ,

l aillera voir ce qui se passe
dedans.

Huitième Expérience.

SUIVEZ pour cette expérience,
ce qui est indique dans la Prépara-
tion, en vous aidant des figures citées
en marge. Au défaut du verre repré-
senté par la Fig. 7. prenez un tube

VIII.
1.

P. Ç O N

III. SeCtion.
Pl. J. Fig- 7.
6' 8.



qui ait un pouce de diametre ou en-
viron

, que vous scellerez
, ou que

vous boucherez bien par un bout.
COMME on fait descendre la pe-

tite figure en y faisant entrer de l'eau

par la pression, on peut aussi la faire

remonter, quand son ampoule con-:
tient-une trop grande quantité d'eau
& qu'elle est devenue par là trop pe-
fante. Ayez un tube de cinq à lix

pouces de longueur, monté sur une
patte de verre à boire ; remplissez-le

avec de l'eau
,

& plongez-y une si-

gure d'émail dont l'ampoule contien-
ne assez d'eau pour la faire aller à
fond : si vous mettez ce tube a in G

préparé
,

dans le vuide
,

le peu d'air
qui sera resté dans l'ampoule, se di-
latera

,
fera sortir un partie de l'eau

& rendra la figure assez légére pour
remonter.

Pour montrer d'une maniere bien
sensible, comment les cadavres des
animaux noyés surnagent au bout
d'un certain temps , par tuméfac-
tion

, prenez une très-petite vessie
,celle d'un jeune agneau, par exemple,

où celle d'une grosse carpe ,
chargez-

la de quelques grains de plomb
,



aidez y un peu d'air, & liez bien
e col, afin qu'il ne puisse point en
sortir; mettez cette vessie ainsi pré-
parée dans un vase de verre. un peu
long & rempli d'eau claire ; elle se

*
tiendra au fond : mais si vous la faites
palier dans le vuide

,
l'air renfermé

dans la vessie
, en se dilatant, la fera

grossir, & vous la verrez venir à la
iurface de l'eau.

Neuvieme Expérience.

L E tube qui monte parallèlement
au .vase cylindrique de la figure citée
en marge

,
sert à faire connoître avec

plus d'exaditude la hauteur de l'eau :
il faut qu'il ait deux ou trois lignes
de diametre : le robinet d'en-bas
ne doit laisier aller l'eau, pour ainsi
dire

, que goutte à goutte quand on
l'ouvre

,
afin qu'on ait le temps de

juger si l'eau est descendue au point
où on l'attend.

Dixieme Expérience.

L'A RÉOMETRE ou pese-liqueurs

commun qu'on employe dans cette
expérience est très-connu, & l'on peut
aisément se le procurer par-tout où

VIII.
I. E ç O N.

III. Section.
Pl. l- Fig. 3.

VIII.
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Pl.I. Fig. 1.
& 11.



il y a des Emailleurs, ou des faiseurs
de Barometres. Si l'on sçait travai!-
ler à lar lampe

,
on" le construira soi-

même en choisissant un tube de verre
bien cylindrique de deux lignes ou
environ de diametre

, au bout du-
quel on soufflera une boule grosse Ù-

peu-près comme un œuf de poule
,& au-dessous

, une autre boule plus
petite séparée de la premiere par un
étranglement. C'est dans cette der-
niere cavité qu'on met du mercure ,
ou des grains de plomb

, pour lesser
l'infirument de manierequ'étant plon-
gé dans l'eau commune ,

il s'y enfon-
ce avec le quart de la tige qui peut
avoir quatre ou cinq pouces de lon-
gueur. Alors on fait entrer dans cette
tige un petit rouleau de papier fin

,sur lequel on a marqué des divisions
en tel nombre que l'on veut, & l'on
bouche le haut de l'instrument avec
un peu de cire molle.

Comme dans l'usage de cet instru-
ment ,

il importe beaucoup d'avoir
égard au degré de chaud ou de froid
de la liqueur dans laquelle on !e
plonge, au lieu de faire la graduation
sur un papier roulé , on peut la mar-



quer avec du vernis coloré
,

sur un
cube capillaire dont un bout soit
plongé dans le mercure qui sert de
leste

,
l'autre restant ouvert & pas-

sant de quelques lignes hors de la
tige de l'aréomètre, où il doit être
joint avec de la .cire molle

,
afin qu'il

ne reste point de communication en-
tre l'air extérieur & celui qui est ren-
fermé dans l'aréometre ; parce moyen
non-seulement on verra jusqu'à quel
degré l'infirument s'enfonce dans la
liqueur

,
mais on reconnoîtra en

i
même-temps

, par l'élévation ou
l'abaissement du mercure dans le tube
capillaire

,
si le degré de chaleur

ou de sroid est le même que celui
d'iure autre liqueur, où l'on auroit
plongé l'aréomètre immédiatement
auparavant.

On fera un aréometre qui marque-
ra les plus petites différences de pe-
santeur spécifique

, en lestant avec
du mercure ou avec du plomb

, un
flacon de verre plus long que large,
& d'une figure ovoïde (a)

,
afin qu'il/

(a) Si l'on est à portée d'une Verrerie
, on

se procurera aisément lin flacon capable de
contenir environ une chopine de liqueu£

3
oc



éprouve moins de résistance tant en
contant qu'en descendant dans les
liqueurs

,
& en y mettant pour tige

un simple fil de laiton un peu plus
gros qu'une épingle: ce fil de métal
aura, si l'on veut, quinze ou dix-huit
pouces de longueur ; & l'on saura le "

chemin qu'il fait esi montant & en
descendant, par le moyen d'une réglé
divisée en pouces & en lignes, que
l'on tiendra vis-à-vis, & parallelement
à lui.

Le pese-liqueurs commun ,
celui

de Boyle
,
dont j'ai parlé jusqu'à pré-

fent peut bien nous faire connoître
qu'une liqueur pese spécifiquement
plus ou moins qu'une autre , ou que
sa densité varie en tel ou tel cas ; il
peut même nous faire sentir jus-
qu'aux moindres différences

,
lors-

qu'il est bien fait., & manié avec at-
tention & avec adresse ; mais il nous
laisse ignorer la valeur de ces plus &

qui ait la figure d'un œuf fort allongé ; sinon
,l'on trouvera chez les Fayanciers des bouteilles

de cette forme, dont les voyageurs se fervent
pour porter avec eux une petite provilîon
d'eau-de-vie : elles font pour l'ordinaire ua
peu applaties, mais elles n'en font pas moins
propres à i'usage dont il s'agit ici.



de ces moins qu'il nous montre, parce
que les degrés d immersion sont arbi-
traires

,
& qu'ils n'ont aucun rapport

connu avec la masse qu'il déplace
dans une des liqueurs que l'on met en
expérience. L'instrument aura donc
un mérite de plus

,
& un mérite im-

portant pour la Physique expérimen-
tale

,
s'il est construit ou employé de

maniere
,

qu'on puisse apprécier au
juste les différences qu'il indique, &
connoître par-là

,
de combien une

liqueur est plus ou moins dense qu'une
autre.

*Pour parvenir à ce but, il faut se
rappeller ce principe d'hydroftati-
que ,

sçavoir, qu'un corps plongé
dans une liqueur, & qui ne s'y en-
fonce point entriément, déplace parsa
partie plongée, un volume de cette
liqueur dont le poids est égal à la
totalité du tien ; d'où il suit que si

l'aréomètre pese une once, on est sûr

en le laissant descendre librement
dans l'eau

,
dans le vinaigre

,
dans

l'esfrit-de-vin
,

&c. qu'il mesurera
toujours par son immersion, un volu-

me de liqueur pesant une once.
Mais le volume d'esprit-de-vin dé-



placé de cette maniere & pesant urx
once, sera plus grand que le volumt
d'eau

,
celui-ci plus grand que h

volume de vinaigre
,

&c. & l'on doii
se souvenir

, que les pesanteurs spé-
cifiques sont en raison inverse de;
volumes ; c'est-à-dire

, que de deux

.
portions de matiere

.
dont les poidî

font égaux
,

l'une est d'autant moins
dense

, ou d'autant moins pesante
spécifiquement, qu'elle surpasse l'au-
tre en grandeur : ae tnême que quand
les volumes sont égaux, la différen-
ce des poids donne celle des densi-
tés.

Il y a donc deux moyens de dé-
terminer le rapport des densités de
deux liqueurs, par l'immersion d'un
corps qui surnage en partie comme
l'aréometre : car premiérement on
peut, en augmentant son poids, le for-

cer de, descendre dans la plus dense
autant qu'il est descendu dans la pins
légére ; alors les volumes déplacés
feront égaux, & le nouveau poids
dont on aura chargé l'instrument ex-
primera la différence des pesanteurs
spécifiques

,
eu égard à la quantité

de liqueur déplacée par l'immersion



de l'aréometre
:
si, par exemple

, cette
quantité est d'une once , comme
nous l'avons supposé, .& qu'on ait
ajouté vingt-quatre grains au poids
de l'instrument, pour le faire descen-
dre dans la plus dense des deux li-
queurs autant qu'il étoit descendu
dans la plus légére, on peut conclure
que leurs pesanteurs spécifiques, dif-
férent de ving-quatre grains sur la
quantité d'une once; & comme cette
différence suivra proportionneUe-
ment la quantité, ( qu'elle quelle foit )
de ces mêmes liqueurs comparées

,
on peut dire généralement, & en ré-
duifanr le tout en grains, que leurs
densitésou pesanteurs spécifiques sont
entr'elles, dans le rapport de 600 à
576, ou en usant de la plus petite ex-
pressïon. comme vingt-cinq à vingt-
quatre.

Cette méthode est celle qu'a suivi
Fareinheit, & qui me paroît la plus
Simple & la plus ai sée dans la prati-

que : son aréometre ne diffère de ce-
lui de Boyle

,
qu'en ce que sa tige est

plus courte & plus menue ; elle n'a
point de graduation

,
mais seulement

une marque faite. avec un fil ou aur



tremént
,

pour faire connokre qu
l'immersion efl toujours égale ; & elle

-

est terminée par un petit plateai
1

fort léger, sur lequel on pose de
poids avec une pince, pour la fain
descendre jusqu à la marque dontje
viens de parler.

• '
Secondement on peut conserver

l'aréometre un poids toujourségal &

connu ,
& marquer sûr sa tige de^

degrés d'enfoncement qui indiquent
d'une maniere sure la dissérence dei:

' volumes qu'il-déplace en passan
d'une liqueur dans une autre.Car il es
certain que si déplaçant toujours uni-

once de liqueur
, par exemple

,
i

s'enfonce davantage dans l'unede
deux; ce plus en volume déplacé
annonce & mesure le moins en densi-
té. Il s'agit donc de diviser la tigE

de l'inffrument de maninere que le:

degrés d'enfoncement fassent connot.
tre au juste de-combien là densitéefi

..
moindre

,
5c vice versâ : c'est ce que

M. Brisson' vient d'exécuter d'une
maniéré qui ne laisse rien .à désirer;
il établit p-our cela une regle géné-
rale qui met les Physiciens en état
de construire & de graduer des aréo-

mètre



métrés tant pour les liqueurs plus den.
,cs que l'eau commune , que pour
celles qui le sont moins ; car il n'en:
guere possible que Je même puiflç
ii ler à toutes ; & il a joint à cela des
lûb'es d'une étendue suffisante pour
toutes les liqueurs connues. & qui ren-
dent Tusage de cet infiniment très-
~aci!e

:
je m'abstiens de faire connoî-

:re en détail cette nouveauté, qui est
pour-tant bien intéressante

, pour ne
point prévenir la publication qui en
Cera faite bien-tôt dans les Mémoires
de L'Académie Royale des Sciences

,
&

pour ne point passer les bornes que
je me suis prescrites dans cet ouvra-
ge.



AVIS %

Concernant VAppendicesuries tubes
capillaires

>
& sur les causes de

la fluidité & de la solidité des

corps.
S

1 est muni (Tune lampe d'E.
mailleur, & qu'on la fache un peu
manier, on préparera aisément Toi-

même tout ce qui est nécessaire pout
les quatre expériences de cet article;
sinon

, pour s'en approvisionner, on
profitera des courses que font perpé4
tuellement les faiseurs de barometres,
foit pour vendre leurs ouvrages ,

soil

pour aller aux Verreries éloignées,
chercher les verres dont ils ont besoim

Pour connoître dans quel rapport
font les diametres de deux tubes ca-
pillaires

, 011 y fera paffer successive-

ment la même quantité de mercure;
si les longueurs que ce mercure rem-
plit dans l'un & dans l'autre

>
soin

égales entr'elles
,

c'est une preuve
que les diametres sont égaux; s'il oc
cupe dans l'un des deux, quatre foi;

Appendice.
Article 1.
Pl. Il. Fig.

12, 13
»

M.
15, & 16.



•lus de longueur que dans l'autre
,'est une marque que celui-ci ,a le

iian etre double du premier; & s'il
'étend dans le plus petit

,
sur une lon-

gueur neuf sois plus grande, vous
;oncluerez que le diametre n'est que
e tiers de celui du plus gros tube ;
:n un mot les différences en diametre

,
eront comme les racines quarrées
Jes longueurs, en supposant les tu-
bes cylindriques. Ec vous connoîtrez
s'ils le sont, en remplissant une por-
tion de leur longueur avec du mer-
cure , que vous ferez aller d'un bout
à l'autre; car ,

s'il ne s'étend ni plus
ni moins en longueur

,
dans un en-

droit que dans Fautre
,

c'est une mar-
que , que le diametre du tube ,est le
même par-tout.

Si vous voulez faire voir que l'ef-
set des tubes capillaires a lieu da,ns
le vuide

, vous en attacherez un ou
plusieurs sur une petite bande de car-
ton blanc, que vous ferez tenir au
bout de la tige d'une boîte à cuirs ;
& quand vous aurez fait le vtlide dans
le récipient, vous pousserez la tige,
pour faire toucher le bout inférieur
des tubes. à la liqueur que vous au-



rez pVc ée dans un petit gobelet sui
la platine de la machine pneumati.
que.

Premiere Expérience,

POUR faire tenir ensemble le
deux corps A & B de cette exp rien

ce, vous ferez biep de les enduire
avec une matiere grasse un peu plus
épaisse que l'huile d'olives pire.
avec un peu desuif, par exemple
& pour les faire descendre dans 1 'eau
sans risquer de casser le vase, comme
cela pourroit arriver si la piece B

,qui estfort lourde
,

vtnoit à glisser.
vous prendrez deux bouts de fil longs
d'une demi-aune

, vous les nouerez
ensemble au milieu de leur longueur,
& vous les étendrez en croix lur une
table

, vqus placerez les deux corps
A & B unis l'un à l'autre, sur le mi-
lieu de là. croisure, & ayant relevé
les quatre bouts de fils que vous tien-
drez réunis, vous ferez descendre 1es
deux corps au fond du vase plein
d'eau. 0

Quand vous les aurez -retirés, vous
les esïuierez bien pour enlever exac-
tement toute la matiere grasse

, vous

Appendice
Arr. II. Pl.

Il. Fig. 18.



es mouillerez pour les rejoindre
,

Se

ous les plongerez comme aupara-
rant.

Seconde Expérience.

J'A1 un peu changé l'appareil de
:ette expérience pour la rendre plus
impie

,
& pour n'être plus en dan-

ger de casser les récipients, lorsque
es corps polis viennent à se quitter
fcns le vuide.

A
,

B, Pl. XVI. Fig- 4. sont deux
nolettes

,
de deux pouces ^ de dia-

l1etre , que l'on fait fondre en cuivre
ur un modèle de bois ; on les tour-
ne ensuite

,
& l'on dress'e à la régie

es deux faces qui doivent se toucher :
& pour que leur contaft soit plus
;xaâ:, on acheve de les dresser & de
!es doucir en les frottant avec du sa-
ple & de l'eau sur une plaque de mé-
:aI bien plane ou sur un morceau de
glace de miroir.

La molette A porte , comme l'on
7oit, un bouton percé avec un an-
îeau, & quand elle est jointe à la
nolette B

, on suspend l'une & Tail-

:re ainsi assemblées
,

dans une espe-
ce de cage C, composée de quatre

Appendice
Art. II. Pl.

Il. Fig. 19.&
1.0.



montants qui s'élevent~parallelement
entr'eux

,
sur une base de bois tour-

née D
,

& -qui sont courbés par en
haut pour s'assembler à vis dans m

noyau couronné d'un petit vase.
La base D est percée au milieu, afir.

de pouvoir se poser à plat sur la plati

ne de la machine pneumatique,sans que
lavis excédente du centre l'en empê-
che; &les quatre montants ,

qui font
faits avec du gros fil de laiton, n'y font

qu'implantés, afin qu'on puisse quant
on le veut, enlever la cage de deii us sa

base. Le noyau d'assemblage
,

& le

petit vase qui le couronne sont d'une
seule piece de cuivre coulé

, que 1 or
façonne autour; il faut que les qua-
tre montants embrassent les molettes
sans les gêner, afin que quand on a
fait le vuide, celle de dessous puisse

tomber librement.
Si ces molettes sont bien dressées

&bien doucies, en les joignant l'une
à l'autre après les avoir mouillées, &

les laissant ainsi unies
,

pendant un
ou deux jours, on fera voir que leur
adhérence est plus forte, qu'elle ne
devroit l'être

,
si eHe n'étoitcausée,

que par la feule pression de l'air



rossier: car elles ne se sépareront
•as dans le vuide ; & dans l'air libre
[ faudra pour les séparer

,
employer

n poids plus grand que celui de la
:olonne d'air qui répond à la molette
l'en-bas. Pour cette expériesice

,
il

audra ajouter un crochet de fer ou
l'acier sous la molette M.

A la suite de ce que j'ai dit dans
es Leçons de Phyfîque

,
touchant les

:auses de la fluidité des corps, j'ai
:ité des exemples de Coagulum que
/ous pourrez exécuter

, en cÓnsul-
ant pour les drogues qu'il faut y em-
ployer

,
la seconde Partie de cet ou-

irage, Tome I.



AV I S.

Concernant la NEUVIEME LEÇON,

Premiere & Deuxieme Expériences.

L
E s pieces indiquées dans la Pre-

:

paratinn de cette expérience peuvent 1

s'ajuster aux revers de la planche qui

porte celle de la deuxieme expérien-
ce

..

cinquieme Lefofl l. SeQ. & dont
j'ai fait mention pag. 148. il sau-
dra seulement y percer vers les deux
tiers de la hauteur, une rainure à jour
qui s'étende d'environ cinq pouces
de gauche à droite

, ou de droite à
gauche comme Pl. XVII. Fig.

1.
Le levier N 0

, a quinze pouces
de longueur, il est fait d'une lame de
fer ou d'acier poli

,
large de cinq

lignes, avec une ligne & demie d'é-
paifleur

,
& il doit être calibré d'un

bout à l'autre ; il porte à ses ex-
trémités deux trous fraisés

, pour
recevoir les poids qu'on veut y sus-
pendre, & trois divisions

;
sçavoir,

au

IX.
Leçon.
I.Sect. Pl.

1. rig. 7.



quart, au tiers, & à la moitié de
IJ longueur.
:Ce levier glisse dans une noix de
rivre L, garnie d'un ressort

,
afin

se le frottement, soit plus fort &
~ris égal

, & que le levier demeure
rmme fixé à l'endroit où on l'a ar-
ïté. Sur la face supérieure de cette
six on a fait un trou évasé M, par
*quel on peut appercevoir les points

division du levier, & au milieu
îs faces larges, il y a deux petites
ointes d'acier

,
opposées l'une à

itutre dans la même ligne & sur les-
nelles le levier tourne quand il est
uns sa châsse.

La châsse est faite avec une lame
î laiton pliée

,• comme K ; elle est
montée à vis sur un pied tourné quia
i pouce de longueur, avec une por-
2e large

,
& un quarré qui glisse d'un

out à l'autre de la rainure Qq
,

&
~ui s'arrête où l'on veut, par le moyen
une vis qui excede la partie quar-

te
,

& qui est reçue par un écrou.
v

idus cet écrou on fera bien de met-
rie une rondelle tournée e& goutte
5 suis, & enfilée sur la vis.
La châtie étant ainsi placée, on y



fait entrer ,
la noix L M

,
chargé

,du levier; l'une de ses pointes el

reçue dans un trou de poinçon fai

au bout du pied sur lequel la châsse
esi vissée

, & l'autre par un parei
trou fait au bout d'une vis k

, qu
traverse l'autre branche de la cluiile
Alors le levier se. meut dans un ~plaisir

parallele à celui de la planche, 6
iqui en sest disiant de quinze à seizi
lignes.

Si l'on veut fairel'expérience ave
3un levier du premier genre ,

don
les deux bras soient égaux, il (ufhr
jde fixer la ch¿ 1re au point q, & d'atta
cher aux deux bouts, les poids qu
ïeprésentent, la puissance & la réfii

tance. Mais si les deux bras du levie
idoivent être inégaux, avant que d':
appliquer la puissance & la résistan-

ce ,
il faudra 10. faire avancer 1

châsse dans la rainure q Q, autar:
.qu'on aura fait glisser le levier en sei;

contraire, dans la noix L M , asi

qu'il réponde toujours à la partie
e de la planche : 20. il faudra mettI
le levier en équilibre avec lui même
en chargeant le plus court des deu
bras y ce qui se fera aiiement avec u



:urseur i, garni d'un crochet auquel
)n attachera un petit poids ; & qu'on
era avancer ou reculer. Ce curseun
e fera avec une petite lame de laiton
ort mince

,
qu'on pliera pour lafaire

ourner autour du levier
,

& dont les
leux bouts ne seront point soudés ,isin qu'ils fassent ressort en l'embras-
ant.

Si l'on veut mettre enexpérience
ln levier du fecond ou du.troisieme
senre , on portera la châsse à l'extrê-
nité Q de 'la rainure

, & l'on fêta
igir la puissance par une poulie qu'on
iisposera comme je vais l'enseigner.

Faites une poulie R
,

de buis on
3e quelqu'autre bois dur ; qu'elle
roit fixée sur un axe d'acier ou de
rer

,
terminé par deux pivots fort

menus ,
bien ronds

,
& bien adou-

cis
,
avec deux portées qui empêchent

que les faces de la poulie ne touchent
à la chappe. Ajoutez-y une bride S ,
qui puisse glissersur toute la longueur
d'une lame de fer poli rt, à-peu-près
semblable au levier,& dont vous
attacherez les deux bouts sur la plan-
che avec des vis en bois, en inter-
posant deux rondelles de quatre H-,



gnes d'épaisseur ; le diametre de 1

poulie doit être mesuré de maniere
que le bout de la corde qui prendr
le levier, monted'à-plomb & paralle
lement à la planche.

Supposons maintenant que le le
vier foit du fecond genre, vous met
trez la noixL, (c'est-à-dire lepoin
fixe ) en N, & vous l'arrêterez a:

ptoint Q de la rainure ; vous porte
rez la poulie au point r ; vous atta
cherez la corde V au bout 0 du le
vier

,
& vous le soutiendrez en met

tant à l'autre bout X de la corde
,

1

poids qui sera nécessaire. Après cet

vous placerez la résistance
,

à tell
division du levier qu'il vous plaira
& la puissance au crochet x, qu
est au - dessous du bassin ou peti
sceau.

Quand le levier fera du troisiem¡

genre, vous amenerez la poulie, au
dessus du point de division

, que vou
aurez choisi sur le levier ; vous y at
tacherez la corde V

>
& vous char

gerez le basfin X
, pour le tenir e,

équilibre, & puis vous placerez L

résistance au point 0
,

& la puissan

ce au crochet x. Les poids dont 01



»

harge le levier
,

sont fondus en
•

lomb ou en cuivre, & tournés en
orme de poire

, comme P, avec un
reuxen-dessous, au fond duquel est
in anneau,comme on le peut voir par
a coupe p. Cela est commode pour

: ttacher plusieurs poids les uns sous
es autres , car ils ont tous chacun un
:rochet. Il faut en avoir six, pesant
:hacun quatre onces ,

& six autres
~sant chacun deux onces, attachés
i

deux portans , comme F.
On poura, si l'on veut, dessiner sur

a planche quelques-uns des arcs que
loivent décrire la puissance & la ré-
istance

,
leur position étant donnée,

~ur tel ou tel levier. Il faut avoir en
nodeles, les machines les plus lim-
pies

,
qui se rapportent au levier

,
e!s que le pied-de-chevre des Ma-
tons ,

les rames des Bateliers
,

le
couteau du Boulanger, la bascule des
Enfants, les différentes sortes de pin-
ces ,

de tenailles, de ciseaux
, &c.

On pourra joindre à tout cela, une
petite machine avec laquelle on con-
noîtra si une personne a plus de force
qu'une autre dans les doigts ; B C,
ïig. 2. est un petit cylindre de

-

fer



©u d'acier bien poli
,

qui a deu

pouces & demi de longueur
,

si

trois lignes de diametre. Au milieu

de sa longueur est assemble £: riv
un gros fil de métal

,
long de net

pouces ,
divisé par lignes

,
& sur le

quel glisse à frottement une petit
masse D de cuivre

,
qui pese en viro

trois onces. Il faut pincer le ~cylindre

en B & en C, entre le pouce & 1 ii

dex de chaque main
,

& tenir
levier qui porte 14 mafîeD., darsu;
situation horizontale ; on voit bie

que plus cette masse seraéloignée~de
cylindre, plus il faudra de force dal
les doigts,pourlasoûtenirdans cette
position.

Troisieme
,

quatrième & cinquième L\
périences.

LE levier qu'on emp10ye dans

ces expériences
,

est semblable a ce
lui des deux précédentes, hors ~qu

est traverse au milieu de sa longueur

par un axe long de deux pouces, c

terminé par deux pivots tournés bie
ronds & fort menus. Ces pivots ion

reçus d'une part, dans une petite ~pla

flue de cuivre. A, Fig.3. & de l'ai

IX.
LEÇON.
I. Section.
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're par une petite console B, qui
:fl traversée par une vis un peu fo-
xe au bout. Cetassemblage s'at-
tache avec une ou deux vis

, en-
~naut & au milieu de la planche qui
sst représentée par la' figure 1).
citée en marge, si Ton'n'aime mieux
la chantourner comme celle dônt j'ai'
donné le contour par la Fig. J. Pl.
XVI. en supprimant la rainure à jour.
Q

Au lieu de saire porter la poulie f
par une régie qui glisse dans une cou-r
lisse

,
il sera plus simple & plus com-

mode que la cord^comme E F, E G,
fanè des angles aigus avec le levier ,
& qu'il y ait au bas de la planche
quelques trous pour y placer une.
poulie K ou k, qu'on fera tourner
très-librement sur l'extrémité d'un
petit pilier de métal. Le levier fixé'

au milieu de son axe, fera ses mouve-
ments dans un plan parallele à la sur-
face antérieure de la planche : il faut

que la gorge de la poulie soit à la
même distance

,
afin que les poids

ne touchent point, & que la corde
qui vient du point E, soit comme
Je levier

,
parallele à la planche.



Vous tracerez sur la planche, une
ligne horizontale D E

,
qui ait la

même longueur que le levier, & dont
le milieu marqué par la lettre C, ré-
ponde justement à l'axe sur lequel il
se meut. Si le bras CE, a sept pou-
ces & demi de longueur

, comme
nous l'avons supposé

, marquez le
point b à six pouces, & le point /,
à trois pouces du centre C .•

d'écri-
vez-Ies arcs b de, & fg h

,
& menez

les tangentes EF, EG, surlesquel-
les vous ferez tomber les perpendi-
culaires Cd, C g, qui sont les sinus
des angles CE F, CE G

,
& qui sont

double l'un de l'autre, parce que les
deux rayons b C, f C

,
sont dans le

rapport de deux à un.
Appliquez ensuite le levier sur sa

planche de maniere qu'il soit paralle-
Je à la ligne D E. Si les deux bras
font bien égaux de longueur, à com-
pter des points de suspension au cen-
tre de mouvement C

,
si d'ailleurs ils

font bien en équilibre entr'eux, en
y suspendant deux poids égaux, com-
me E H, D L

,
l'équilibre subsistera,

foit que le levier reste dans la posi-
tion horizontale ,soit qu'on l'incline.

Figure 3.



Mais si le levier étant placé com-
me D E

, on rend la corde E H, pa-
rallele à E F, par le moyen de la pou-
lie K placée en F, le poid l, quoi-
qu'il foit le même qu'en H, ne suffi-

ra plus pour faire équilibre au poids

La corde ressant comme E F,
mettez un moindre poids en L,pour
rétablir l'équilibre avec le poids 7.
Ensuite portez la poulie plus loin, de
façon que la corde soit comme E G,
& vous ferez voir, que pour entre-
tenir l'équilibre avec le poids L

,
il

faut doubler le poids 1.

Manivelles simples
,

& coudées.

TOUT ce que j'ai dit touchant
les manivelles se démontrera sensible-

ment, par le moyen des deux machi-

nes que je vais décrire. La premiere
( Fig. 4. ) composée d'une plan-
che chantournée qui a quatorze pou-
ces de hauteur, élevée d'à-plomb sur
un autre bout de planche qui lui sert
de base

, avec deux goussets par der-
riere pour maintenir l'assemblage.
ABC, représente cette machine vue
de face, & a b c, en est le profil. d

3
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eit une bobine, ou un petit treuil
*dont l;axe est prolongé de paît S:

d'autre, avec des pivots& des por-
tées ; d'un côté ilest soutenu par une
lame- de métal e qui coudce

,
&

attachée au haut de la planche avec
une vis. De !autre côté le pivot dl
assez longpour traverser l'épaisseur
de là planche, & se joindre à une
manivelle P G

,
qui a trois pouces &

demi de longueur. Pour diminuer
le frottement, oh a fait dans la pl an-
che', lèttou un peu plus grand qu'il
ne faut pour lè passage du pivot

.
&

l'on a noyé dans l'épaisseur du bois,
une petite lame de métal percée juste
à sa grosseur. Sur le bout de ce pivot
qui eftun peu-gros

, on à forme un
quarté avec une portée

, pour rece-
voir là manivelle-, qu'on y retient
par une goupille

, ou par unécrou.
Au bout g de la manivelle

, on a
rivé-une tige de fer h, qui aenvi-
ron trois lignes de diametre sur deux
pouces de longueur ,

le reste étant
diminué de detix tierg &r limé rond.
Sur cette derniers partie- on ~enfile

une lame de métal ou de bois k, d 'un
pied de longpeur., dont le bout est



percé comme il convient, pour y
avoir un mouvement libre ;& par-des--
sus, l'on chasse un peu à force, un-
manche de bois i

,
mais de, maniere

qu'il ne gêne poisitle mouvement de:
la lame k.

On attache au treuil une gansè sînes
& au bout qui pend

, un poids p,
d'environ une livre. Ce poids agis-
fant par un treuil', produit une résis.-

tance uniforme &. confiante ; si
l'on méne la manivelle-par la piece
K, poussée ou tirée parallèlement à.
elle-même

, on s'appercevra bien ,
que la force qu'on y employe

,
n'est

pas la même danstous les points de'
la révolution.

Voici un modele propre- à faire
voir l'avantage des manivelles cou-
dées : il faut choisir du fer bien doux,
& qui ne soit point pailleux ; en faire
forger un barreau de trois lignes en-
quarré,sur dix huit pouces delon-
gueur, & le couder en douze endroits

pour former trois especes d'étriers r
commeA B C\ Fig. dont chacun.
ait un pouce & demi de profondeur,

en observant que les parties ab cd,
soient bien alignées. On p.oura, pour "



plus de facilité, faire tous ces coude'
dans un même plan ; mais quand ils
seront faits, il faudra les disposer en
tiers-point comme D , en tordant un
peu les parties a,b,c, d, qui représen.
tent l'axe des trois manivelles A ,B,
G

Chaque manivelle, comme onvoit,
est composée de deux bras L

,
L

,
&

d'une troisieme partie E, qui les lie,
& par laquelle on les fait agir sur la
résisiance. Cette derniere partie dans
notre modele n'a que neuf à dix li-
gnes de longueur ; elle est ravalée
au milieu, arrondie & bien adoucie
pour recevoir un collet F, qui n'est
autre chose qu'une petite lame de lai-
ton ,

qui l'enveloppe
,

& dont les
deux bouts rejoints sont percés, pour
y suspendre un poids avec üi1 fil de
métal.

Les trois manivelles ainsi prépa-
rées

,
sont placées sur deux montants

G
,

G
,

chantournés
,

évidés comme
g, & élevés d'à-plomb sur une base
H, à six pouces de distance l'un de
l'autre. Le haut de chaque montant
esi ouvert pour laisser descendre le4

pivot de l'axe a d, sur une petite pie-



ce de cuivre entaillée dans le bois,
& creusée en demi-rond ;une pareille
piece se met par-dessus, & le tout est
recouvert d'une languette de bois*qui
entre à coulisse, & qui est retenue
ensuite par une goupille. Le bout de
l'axe a , porte une manivelle garnie
d'un manche, avec laquelle on sait
tourner les trois manivelles coudées,
chargées d£ trois poids égaux. On
peut remarquer alors que la résisian-
ce est uniforme pendant toute la
révolution.

Sixieme & septieme Expériences.

0 N suivra exactement pour ces
deux expériences

, ce que j'ai pres-
crit dans leurs préparations : dans

.celle de la sixieme., il y a une faute
d'impression qui s'est gliiTée dans
quelques Editions : on suspend ensuite

au poids C, il faut lire au point C.
Au lieu d'ôter les deux petits poids
p, r ,

il sera plus simple & plus com-
mode d'attacher leur équivalent au
poids qui est en C.

Les leviers qu'on emploie dans

ces expériences, ne sont autre chôse

que des gros fils de fer, bien adou-

IX.
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cis à la lime
,

& aux bouts desquels

on forme des petits anneaux avec une
pince ronde : si celui de la sixieme
experieixe a quinze pouces de lon-
guenr , on n'en donnera que douze
à celui de la septieme.

Huitième & neuvieme Expériences.

CONSULTEZ les figures citées
en marge & la description que j ai
fair delamachine dont il s'agit; il
suffira qu'elle ait<un pied de hauteur,
& que les leviers faits

, comme je l'ai
dit ci-dessus, avec du gros fil de fer,
ayent douze à quinze pouces de lon-
gueur. La fourchette qui porte cha-
cune des poulies doit être faite avec
.deux lames de métal affembiées sur

une virole
,

dants laquelle on fait en-
trer le bout du pilier ; & afin qu'il
De tourne point, la partie d'en-bas
qui glisse dans la rainure

,
doit être

platte, avec un bout de vis au-dessous
pour être arrêté avec un écrou ; c'est
pourquoi la base doit être montée
sur une parclose

, qui l'élevé un
peu.

Au lieu d'entailler le levierFG,
en-dessous pour le placer sur le supr
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port E E, on poura enfiler surcelui-
.ci un petit curseur

,
qui porte en-

dessous
, un anneau ou un crochet,

dans lequel on fera passer le levier F
G ; cela sera très commode pour
•trouver sur l'un & sur l'autre

,
l'en-

droit qui.doit donner l'équilibre que
l'on cherche. Ce curseur sera fait, sr
l'on veut avec un fil de laiton gros
-comme une épingle, qu'on tournera
deux ou trois fois sur supporc
E E

,
& dont le bout sera tourné ee

forme d'anneau, avec une pince ron-
ide.

Les Balances.

O n consultera pour Ta construc-
rtion des balances, ce que j'en ai dit
dans les Leçons de Physique

,
& les

figures citées ?n marge ; on fera bien
d'en avoir des deux especes

,
& de

différentes grandeur
, & de les mon-

.ter sur dessupports q-oi les rendent
.commodes dans l'usage. Voyez les Fig,.
28 & 33. citées en marge.

Pour faire entendre comment une
balance ordinaire peut être sausse ,
<juoiquelle soit bien en équilibre j
jjuand les bassins sont vuides ; il faut
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en avoir une faite exprès
,

dont le

fléau ait un de ses bras d'une ligner

ou deux plus court que l'autre ; cette
inégalité ne sera point apparente aux »

yeux : mais elle empêchera à coup'
sur

, que lesbassins ne conservent leur
équilibre

,
si on les charge de deux;,

poids égaux.
Je me sers de la petite machine

que je vais décrire
, pour justifier !es^

observations que j'ai faites, sur la sufl

j
pension du fléau & sur celle des bas4
sins. A B, Fig. 6. est une lame de cui4

I
vre ,

longue d'un pied & large d'un
( pouce & demi au milieu

, ayant àf

i

ses extrémités deux trous à jour &
fraisés, de quatre lignes de diamètre,
& à égales distances d'un troisieme
beaucoup plus petit, qui est au cen
tre de gravité de la pièce ; de sorte

que quand elle est enfilée par là su
une épingle

, ru sur une aiguille à
coudre

,
elle- demeure en équilibre

avec elle-même
,

soit qu'on la plac
horizontalement, soit qu'on l'incliner
à huit lignes de distance

,
au-dessïu

de ce trou c ,
il y en a un autre d ,

tout-à-fait semblable, & qui est corn-
me



ne lui, à égales distances des centres
ceux qui sont en A & en B.
Pour porter cette espece de fléau,

'ai fait faire un pied tourné D
,

sur-
nonté d'une regle de bois

, avec une
liguille qu'on voit en E , & quia
me portée pour empêcher, qu'il ne
:ouche la regle. J'ai même augmenté
'épaisseur du cuivre, par deux petits
:anons rivés aux endroits où sont
percés les trous c & d, afin que la
piece en tournant ne sorte point du
plan dans lequel elle est.

J'ai déja dit que le fléau A B
,

sus-
pendu par son centre de gravité c ,
se tient par son équilibre dans tou-
tes les situations où on le met ; il n'en
est pas de même

,
si l'on fait passer

l'aiguille de suspension, par le trou
qui est au-dessus, car alors si on l'in-
cline & qu'on le laisse aller

,
il fait

plusieurs oscillations avant de s'arrê-
ter , & enfin il s'arrête dans la situa-
tion horizontale, ce qui prouve qu'il
n'est en équilibre avec lui-même
que dans cette position, & qu'il faut
employer une certaine force, pour
l'en faire sortir.

Après cela ie remets l'aiguille dans



le trou c ,
& j'accroche deux poij

parfaitement égaux en A & en ij
l'équilibre subsme

,
tant que le fléau

est horizontal ; mais dès que je l'incli

ne d'une certaine quantité
,

il trébu-
che tout-à-fait, & ne revient point,
parce que les trous A & B

,
qui sont

un peu grands
,

font approcher l'un
des poids du centre de mouvement,
& reculer l'autre d'autant

, ce qui
rompt immanquablement l'équili-
jbre.

LES POULIES.
Dixième Expérience.

LES centres de la poulie & tfu

levier angulaire sont à dix pouces de
distance l'un de l'autre, & tous deux
sont élevés de quatorze pouces au-
dessus de la tabfette sur laquelle sont
fixés les deux piliers.

La poulie.est de cuivre
,

elle a

sept pouces de diametre, & elle est

à. jour avec huit. sayons , comme la

figure citée en marge la représente;
ilen faut, plusieurs de cette gran-
deur pour les expériences suivantes ;

14mieuxsera de les faire fondre lui
L
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un modelé que l'on préparera avec du
bois ou avec du plomb

,
& dont on

tiendra toutes les parties un peu plus
fortes, à cause des diminutions, qu'el-
les doivent souffrir à la fonte

, au
tour ,

& par la lime.
La poulie doit être tournée sur

son axe, ou sur une broche de fer
bien ronde, dont il prendra la place,
après avoir été tourné séparément;
il recevra la poulie sur-une assiette ,
& y sera rivé, comme cela se pratique
pour les roues dans l'Horlogerie. Cet
axe doit avoir deux pivots bien
ronds

,
bien menus & bien polis ,

avec des portées qui empêchent la
poulie de toucher la chappe en tour-
nant.Cette chappe peut être faite avec
deux lames de cuivre, pliées d'équerre
par en-bas, & arêtées Tune sur l'autre
dans cette partie t par une vis qui les
attache en même-temps au fond de
la virole qui entre sur le bout du pi-
lier : la gorge de la poulie est creusée
en demi-rond d'une ligne & demie de'
diametre ; au lieu de faire tourner le
levier angulaire sur un cloud

, on
fera mieux, de lui faire un axe



de lui préparer une chappe semblable
à celle de la poulie.

Avant d'appliquer au levier angu-
laire & à la poulie

,
les poids qui re-

présentent la puissance & la résistance,
on doit penser que le bras D ou d,
ajoute son poids à celui qu'on met au
bout du cordon, & qu'il faut contre-
balancer cetteaugmentation, en met-
tant l'équivalent, sur le cordon A P,
ou B R.

Onrieme Expérience.

POUR avoir les trois poulies
concentriques de cette expérience,
on en peut prendre une semblable à
celle de l'expérience précédente

,dont on tiendra l'axe plus long d'un
côté seulement

, pour recevoir les
deux autres poulies, qu'on fera d'une
même piece

, avec quelque bois dur,
& qu'on fixera sur quatre rayons de
la grande avec des petits clous rivés.
Il faudra qu'une des joues de la chap-
pe soit coudée pour embrasser les
deux poulies de bois ; & que chacune
des trois ait son cordonl attaché par
un bout à un point de sa circonfé-
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"ence : outre cela il faudra un cordon
ibre garni de deux poids égaux

,
Dour le placer sur celle des poulies

,ju'on voudra.

Douzième Expérience.

LES petites boucles de métal dans
lesquelles tourne l'axe de la poulie,
ront faites avec du fil de laiton tour-
né en huit de chiffre : dans l'un des
deux anneaux on fait passer le cor-
,Ion

,
& l'autre embrasse l'axe

,
qui

sst creusé en gorge de poulie
, pour

empêcher qu'il ne glisse d'un côté ou
ie l'autre. Le reste est suffisamment
ndiqué par la figure citée en marge,
k, par l'explication qui l'accompa-
gne.

A la suite de cette expérience
,

je
1ropose un moyen d'entretenir en
équilibre, deux forces dont l'une soit
ronslante, tandis que l'autre s'affoi-
)lit, ou devient plus grande ; j'exé-
ute cela par une machine

,
qu'on

-ourra imiter de la maniere qui
uit.

Elle consiste en une espece de pou-
le A

,
Pl. XVIII. Fig. 1. dont la'

orge suit une ligne spirale
3

& au
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milieu de laquelle esi sixé un barillet
garni d'un ressort, comme ceux des

pendules ou des montres : le bout de

son axe, après avoir traversé l'épais-
seur de la poulie,sattache à une lame

^
de cuivre B

,
qui tourne comme la

branche d'un compas au haut clé h
tige* d'un pied à patte C, afin qu'er
l'inclinant on puisse faire defcendr(
le poids D librement, & sans que 14

corde touche
,

ni à la patte du sup-

port, ni à la table au bord de la-
quelle on l'assujettit, avec une vis

autrement;
<

La poulie est faite d'un morceau
de planche de noyer ,

de poirier
ou de quelqu'autre bois ferme, d'unq
densité uniforme & qui se coupe proj
prement ; en l'arrondissant & en dres-

fant les faces sur le tour , on lui

laissera cinq pouces de diametre Si

dix lignes d'épaisseur au milieu
,

sui

une espace a b, de vingt-deux lignes,
que l'on creusera un peu pour y faire

entrer une. partie du barillet, le refoj
fera abattu en pente comme b c.

$
Pour tracer la gorge en spirale

vous diviserez l'espace b c ,
qui et

de-vingt-trois lignesen qqacre partie:;



égalés par trois cercles concentriquey
comme on le peut voir en de: ces
cercles peuvent se tracer sur le tour
avec un crayon ou avec la pointe di*
burin : divisez ensuite ces quatre es-
pace; circulaires en autant de parties
égales qu'ils vous plaira ( en huit st
vous voulez ) par des lignes tendant
au centre comme de, &c. & chaque
espace en huit autres parties égales
que vous marquerez par des points.
Cela étant fait vous ménerez une li-
gne qui commençant au point d9
aille paffer par la premiere division du
rayon qui suit immédiatement, en-'

.,

r . r t r 1 ..suite lur e lecono point au suivant,
sur le troisieme de celui d'après

,
&c.:

ce qui' la fera parvenir au pointé .-*
continuez-la de même dans le second

y
dans le troisieme & dans le quatrième*

•

espace circulaire, elle viendra passer
•

en g, en /, & finir en e4 Coupez le
bois quarrément sur cette ligne, com-
me il est indiqué par a g ,

& vous y
creuserez avec une queue de rat, ou-
avec une petite écouane faite exprès,
une gorge demi-ronde, d'une bonne0
ligne de profondeur sur autant de
largeur

; peu importe que cette gorge-.



en spirale commençant au point d,
tourne à droite ou à gauche ; mais

en plaçant le ressort dans le barillet,
il faut avoir attention que ses spires

tournent en sens contraire de celles

que vous aurez faites sur le bois.
Le barillet aura un pouce & demi

de diametre, & huit lignes de hau-
teur; il entrera,comme je l'ai dit, dans
le bois

,
de toute l'épaisseur de son

fond
,

ainsi que deux petites oreilles
qu'on y réservera & par lesquelles

on l'arrêtera avec deux vis à têtes
perdues i i, qui les prendront par
derriere.

Je ne m'arrête point à donner la
construdion du barillet

, on tirera

cette piece des mains d'un Horloger,
ou bien on la cherchera de hazard,
dans les débris des vieiles pendules,
que vendent les Brocanteurs de fer-
railles ; & s'il ne se rencontre pas
avec les mêmes dimensions que j'ai
prescrites, on assujettira le reste de
la machine à celles qu'il aura.

La piece qui entre dans le dra-
geoir, pourra être à jour, afin de
laisser voir le jeu du ressort ; & on
la retiendra par une goupille qui tra-

verserai



errera
,

le bout de l'axe. L'autre
tout de cet axe entrera quarrément
lans la lame de laiton B

,
dont j'ai

parlé
,

& y sera retenu par un écrou :
c l'on aura l'attention de ménager
;n petit espace entre cette lame & la
ace posiérieure de la poulie, afin
jiie celle-ci ne la srotte point en
~ournant.

Le bout de la lame B
,

plus large
que le relie & arrondi circulairement,
ournera daus une piece de cuivre de
onte ,

figurée de même
,

& fendue
iour la recevoir ; mais de maniéré
que la lame de cuivre ne puisse s'in-
cliner que de quarante on quarante-
:inq degrés tout au plus. Ce mouve-
ment se fera, non sur un simple clou
ivé

,
maislur une vis, qui n'aura que

rois ou quatre filets, & dont l'écrou
fera une rondelle tournée en rosette
DU en goutte de suis, qui la recevra
quand elle auratraversé les deuxjoues
k la piece mobile B. On fera bien
de mettre une pareille rosctte sous
la tête de la vis ; & afin que celle
qui sert d'écrou ne puisse point tour-
ner , on y rivera deux petits pieds

,
qui entreront d'une demi ligne, dans



la joue sur laquelle elle sera appli-
quée.

Cet assemblage sera monté sur le
fond d'une virole L, dans laquelle
on fera entrer la tige C du support.
Enfin on attachera en A

,
où com-

mence la gorge de la poulie,une ganse
fine de soie

, au bout de laquelle on
puisse attacher un poids comme D.
Enveloppez ce cordon sur toute la

gorge en allant de la circonférence
au centre ; faites faire un tour entier
à la poulie, pour donner de la ban de

au ressort
,

& mettez un poids D,
qui suffise à peine pour empocher ta

poulie de retourner en arriere ; quand
le poids sera ainsi réglé

,
faites le des-

cendre davantage, & ensuite encore
plus

, en tirant un peu le cordon avec
la main ; par-tout où vous l'arrête-
rez ,

il sera en équilibre avec le res-
fort, parce qu'il agit par des rayons
de plus en plus longs, à mesure
le ressort prend plus de bande par le

mouvement de la poulie.
Voilà ce qui arrivera ,

si le ressort
est bien fait, & qu'il ait sa ongueur
ordinaire; meis si vous avez lieu de

VQUS en défier, au lieu de vous y



prendre comme je l'ai dit plus haut
pour tracer la spirale, voici comme
il faudra que vous fassiez.

Au lieu de la poulie A
, vouspréparerez une molette de bois

,
de

deux pouces de diamètre & de dix
lignes d'épaisseur

,
à laquelle vousajuflerez un petit levier kl, de deux

pouces & quelques lignes de lon-
gueur. Vous attacherez le barillet à
Ja molette comme on l'attache à la
poulie

,
& vous y joindrez la lame

B
,
avec son pied ; vous ferez faire

•un tour au barillet pour donner de
la bande au reiïort, & vous mettrez
en k, un poids capable de le retenir
dans l'état d'équilibre. Vous serez
faire un second tour au barillet; vous
reculerez le poids en allant vers / ,jusqu'à ce qu'il fasse un effort égal à
celui du ressort

,
& vous marque-

rez la place de son crochet : vous
ferez faire encore un tour au barillet,
& vous ferez aussi avancer le poids
autant qu'il le faudra pour empêcher
le barillet de retourner en arriere;
vous répéterez la mêmeépreuve enco
re une fois, & vous aurez sur le levier
kl. des marques surlesquelles vous



réglerez les espaces circulaires entre
d & e, sans vous embarrasser s'ils sont
égaux ou non ; vous procéderez
pour le reUe comme je l'ai dit ci-de-
vant ,

à moins que pour une plus
granderégularité,vousn'aimiezmieux
mettre quatre leviers en croix au lieu
d'un

,
& tâter avec le poids

,
l'efsort

du ressort à chaque quart de sa révo-
lution ; alors

,
non-seulement vous

aurez la largeur des espaces circu-
laires correspondante à l'accroisse-
ment de la force du ressort

,
pour

chacune de ces révolutions
,

mais

vous aurez encore la division conve-
ble à chaque espace.

Treizième Expérience.

O N fera cette expérience encore
plus commodément, en la préparant
comme il suit.

A, Fig. 2. esi une poulie de bois
mince

,
qui a trois pouces & demi de

diametre, & qui est évidée, pour être
plus légere ; les deux pivots de son

axe portent une bride de laiton B,
au bas de laquelle il y a une boucle

pour accrocher un ouplusieurspoids
C, D

3
sont deux piliers de bois de
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vés d'à-plomb sur une base commu-
ne ; ils ont chacun un pied de hau-
teur ,

& sont à dix pouces de distance
l'un de l'autre. Le pilier D, porte
une potence de métal à laquelle est

,attachée une ganse de soie
,

qui des-
:
cend d'aplomb pour embrasser la pou-
lie

,
& qui remonte de même

, pour
-
s'attacher au bout d'un fléau de fer

f poli très-mobile
,

qui a son centre
*
de mouvement entre deux lames de

>

cuivre assemblées sur une virole de
même métal, & portée par le pilier
C.

Il faut commencer par mettre enf, un petit poids qui fasse équilibre
à la poulie & à la bride dont son axe
esi chargé ; après cela, si l'on attache
en B deux poids égaux

, un troisieme
égal à l'un des deux

,
ajouté en f,

fera subsisler l'équilibre.
Si l'on veut que les deux bouts de

la corde
, au lieu d'être parallèles

entr'ëux
, prennent des directions

obliques
, on fera tourner les viroles

sur le bout des piliers; alors le bout
E du fléau, & celui de la potence G

,
où est le point fixe

,
s'écarteront l'un

de l'autre
,

& feront sortir de part



& d'autre la corde hors de so*
à-plomb.

Si l'on exécute les poulies mouf-
flées en modeles

,
il faut les faire de

buis ou d'yvoire plûtôt que de mé-
tal ; afin qu'elles soient plus légéres

:

on pourra même dans cette vue les
évider par compartiments

,
& il suffi-

ra qu'elles aient depuis un pouce ,jusqu'à deux de diametre. Il faut que
l'axe soit fixé à la poulie

, que les
pivots soient menus , que chacun
d'eux ait une portée qui empêche la
poulie de frotter contre sa chappe

:

enfin, avant que de mettre en oppo-
sition le petit poids contre le grand,
on n'oubliera pas de mettre les mou-
fies en équilibre avec quelque poids,
qui ne sera point compté comme fui-
sant partie de la puissance.

Les Roues.

0 N trouvera dans la machine qne
je vais décrire

,
de quoi démontrer

tout ce que j'ai dit au sujet des roues
dont les axes ne font que tourner.

A B
,

C D, Fig. 3. sont deux mon-
tants qui ont chacun neuf pouces de
hauteur; ils sont assemblés parulkic-
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) ment, laissant entr'eux un intervalle
de quinze lignes ; par en-bas ils sont
pliés d'équerre

,
& appliqués l'un sur

l'autre avec une vis qui les traverse ,
& qui les attache sur un plateau de
bois tourné. Par en-haut, ils sont as-
semblés avec un petit barreau de
cuivre tourné & deux. vis. Ces nlon-
tants sont faits de deux lames de lai-
ton chantournées & évidées, comme
on le peut voir par a b, qui en repré-

i sente un vu de face.
Cette espece de cage contient deux

roues E
,
F, & un pignon G. La plus

grande des deux roues a cinq pou-
ces & demi de diametre, quatre-vingt-
seize dents de champ

,
& autant de

chevilles parallèles à son axe. La pe-
tite roue F, plus épaisse que la pré-
cédente

,
a seize dents & se mene

avec une manivelle H. Le pignon a
huit ailes ou fuseaux qui s'engrainent
avec les chevilles de la grande roue :
son pivot tourne sur une picce I, at-
tachée à l'un des montants avec une
vis L

,
& la tige à laquelle on a réser-

vé une portée, passeà travers le bar-
reau & reçoit sur un quarré, la croix
M, qui est montée sur un petit ca-



non percé convenablement pour s 5
ajuster.

L'axe de la grande roue
,

prolonge
de quelques lignes au de -!à du mon-
tant CD

,
& limé quarrément avec

une" portée, est chargé d'une aiguille
N, retenue par une goupiHe ; & l'on
a eu l'attention en assemblant toutes
ces pieces dans la cage, de tenir la
manivelle H, dans une direction pa-
rallèle à celle de l'aiguille N. Afin
qu'on puisse appercevoir plus ai fu-
ment le rapport des vîtesses des deux
roues E, F.

S 1 l'on veut prouver par une ex-
périence

, que les grandes roues
,

aux
voitures, sont plusavantageuses que
les petites

, pour vaincre les inégali-
tés du terrein

, on fera un petit mo-
dele de charriot, dont les roues de
derriere soient d'un bon tiers plus
grandes en diametre que celles du de-
vant ; on le placera sur une table

,
ou sur une planche de niveau

,
qui

ait trois ou quatre pieds de longueur,
& sur laquelle on aura attache de
distance en distance des tasseaux

,
qui

latraversent; on le fera tirer par un
poids

,
& une corde qui passe sur
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ine poulie placée au bord de la ta-
jle : le charriot étant chargé de quel-
ques morceaux de pierre ou de métal,
1

le poids qui est au bout de la corde
suffit à peine

, pour faire passer les
grandes roues par-dessus les tasseaux,
on fera voir qu'il n'est point assez
fort & qu'il faut l'augmenter pour y
faire passer les petites.

Treuil, Cabestan, Grue, &c.

0 N trouve par-tout les machines
dont il est ici question

,
& des ou-

vriers capables de les exécuter en
modeles ; l'inspedion même des figu-

res citées en marge, suffira pour gui-
der une personne un peu accoutumée
à manier les outils des Menuisiers,

. • /« 1 1 • 1oc qui voudra se donner la peine de
les faire elle-même ; ellepoura y join-
dre le treuil à grande roue qui est

tant en usage dans les carrières ; &
la chevre, qui est plus portative que
la grande grue ,

& par cette raison ,
préférable dansbiea des occasions.

A propos de la chevre
, en voici

une ,
qui a été présentée depuis peu

d'années, & accueillie plus qu'elle
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ne le méritoit : si l'on veut l'exécute:
en petit, elle servira très-bien à mon
trer ce que les frottements peuven
occasionner dans la machines.

A, B, C
,

Fig. 4. sont trois mon-
tants inclinés entr eux ,

qui ont cha-

cun trois pieds de longueur
>

& qu.
sont assemblés par deux traverses D
E, & un boulon de fer F/, avec une
clavette. Cet assemblage se démonte
pour rendre la machine plus porta-
tive, & pour cet effet les traverses
font arrêtées par des chevilles de fer,
qu'on peut repousser. G g, est un
treuil dont la moitié est plus gro!Te

que l'autre
,

dans le rapport de trois
à deux, & dont les pivots qui sont
de bois & gros, tournent dans de. x
pieces h

,
h

,
qui montent d'à-plomb;

ces deux pieces sont percées comme
H : par en-bas elles entrent sur la
traverse D qui est ronde

,
& par en-

haut elles sont attachées avec des bou-
lons de fer & des clavettes. Au bou-
lon d'en-haut F, sont attachées de x
poulies de renvoi qui sont de métal,
& dont les axes sont fort gros , pour
avoir une force suffisante : chacune



- ~les
chappes tient à un gros piton 1 ,/ ir lequel elle tourne pour se prêter

la direction de la corde.
1 Dans le modele même

,
la corde

st de chanvre, 6c elle a aumoins trois
gnes de diametre: on la fait passer par
n trou qui traverse le treuil diame*.

r rarement au milieu de sa longueur, &
r n l'enveloppe de part & d'autre

,
de

maniere qu'elle sorte du treuil com-
Po ne K L & M N, pour aller passer

bries deux poulies de renvoi
,

'& de-
à se joindre sous la poulie mouffléei
1
laquelle est attaché le poids

,
qui i e-

présente la résistance.
On voit par cette disposîtion, que

il l'on fait tourner le treuil de K en
:0, le poids P doit monter; car le
gros treuil tirera plus de corde que
le petit n'en pourra céder

,
suivant

la ditfcrence des deux diametres ;
mais comme cette corde sans fin

,tire le poids par une poulie qui efl
moufflée

,
si le rayon qui répond à

la corde K, est à celui d'où part la
corde M, comme trois à deux

,
cet

excès qui est d'un j ne produira
qu'un i ; c'esl-à-dire, que si le poids,
devoit monter d'un pied

, parce que



la corde K L
, va d'un tiers plus v

que MN, il ne montera que de
i

pouces, à cause de la poulie mou
fiée

,
qui est un levier du sccoi

genre.
Ce qu'on a le plus admiré, & sa

valoir dans cette invention
, c'(

que quand on a mis le poids en l'ai
il y reste, sans qu'on soit obligé de r
tenir le treuil ; sur-tout s'il est con
dérabte) comme de quarante ou ci

quante livres. Mais ce qui prodi
cet effet, c'est le frottement du treL
& celui des poulies, joint à la rc
deur de la corde ; & toutes ces si
siflances agissant également dans i
sens comme dans l'autre

,
s'oppose.

autant au mouvement du treuil q
doit faire monter le poids, qu'à celt
qui peut le faire descendre; & rui
qu'elles suffisent pour empêcher i

chûte
,

n'est-il pas évident qu'il fai
dra commencer par les vaincre
quand on voudra le faire monter?

Si l'on veut diminuer considéra
blement le frottement du treuil

,
<!

celui des poulies
, en faisant les pi

vots de métal & très-menus
,

&
l'on substitue à la corde de chanvr:



ie petite ganse de soie très-sÓuple,
expérience fera voir, qu'un poids
e cinq ou six livres retombera

,.üand on l'aura mis en l'air, à moins
m'on ne retienne le treuil.

Premiere Expérience.

J'AJ fait à la machine du plan in-
itiné représentée par la figure citée
ci margé, quelques améliorations

,ui en rendent l'usage plus facile
,

&
du moyen desquelles on peut faire
l'expérience plus complerte.

1°. Au lieu de donner quinze pou-
ms de longueur à la tablette A C, il
Írut lui en donner dix-huit, & les
marquer sur son épaisseur. 2°. non-
seulement il faut l'ouvrir par en-haut
4ir sa largeur

, pour recevoir le quart
le cercle

,
mais les deux joues qui

l'embrassent doivent excéder d'un
demi-pouce, & s'assembler avec deux
goupilles dans une petite piece de
Ibois platte, qui forme un quatrieme
.côté au trou quarré dans lequel glisse
le quart .de cercle. 3°. Je place sous

.cette piece, ou à la partie de la ta-
blette qui touche au quart de cercle
par-dessous, une lame de métal fai-
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fant reÍfore
, au moyen de laquelle

le plan A C
,

demeure comme fixé
degré d'inclinaisonqu'on lui donne.

Le cylindre D a deux pouces é
demi de diametre

,
& il est d'un.'

longueur égale à la largeur de la ta
blette A C. Je réglé son poids à douzt

onces,y compris celui de la bride dan
laquelle il tourne ; afin qu'on puilîi
faire servir les poids de cuivre don
j'ai fait mention ci-devant pag. 38y
& qui pesent chacun quatre onces
Pour donner au cylindre

,
qui esi de

bois
,

le poids de douze onces
,

j'\
forme une cavité concentrique à soi

axe ,
dans laquelle je coule la quan

tiré de plomb nécessaire
,

& j'achève
de la fermer avec un tampon de boi
collé; je suppose que la piece ainsi
préparée

,
est un peu plus pesante

qu'il ne faut ; je la remets sur le toui
pour ôter un peu de bois, & je l'a-

mene à ne peser que douze onces,
lorsqu'elle est montée dans sa bride.
Cette bride n'est autre chose qu'une
petite lame de cuivre, pliée d'équerre
par les deux bouts

, avec deux vis
terminées en pointes entre lesquelles
le cylindre tourne librement. La par



de la bride
,

qui est parallele à la
ngueur du cylindre, esi garniede

~eux petites boucles où s'attachent
5 cordons.
La piece de métal qui porte les

eux poulies de renvoi, est une lame
quatre pouces de longueur

9
&.

~aussi lage que le quart de cercle efl:
->ais ; elle est pliée quarrément au
ilieu de sa longueur pour embrasser

partie de la tablette A C, qui re-
ouvre le quartde cercle, & elle s'at-
tache par deux pieds rivés à ses extrê-
mes, & qu'on fait entrer un peu à
~ce, dans des trous disposés pour
jla, sur l'épaisseur du quart de cer-à. Sur cette partie du milieu qui est
levée quarrément, est attachée une
~verse qui porte les deux poulies
< renvoi, qui doivent être très-mo-
les; leur grandeur & lèur écarte-
ient, doivent ètre réglés de façon,

les cordons qui viennent du cy-
adre à elles, soient toujours paralle-
s entr'eux, & au plan incliné, quand

veut que les poids aient tout l'effet
u'ilspeuventavoir. Pour lapremiere
xpérience on employera deux poids
4 quatre onces chacun.



Avec la machine préparée ~commen
je viens de le dire, on pourra fairei
une seconde expérience par laquelle!
on prouvera, que la puissance qu'on
fait agir avec un plan incliné

,
est ài

larésistance dans le cas d'équilibre f!

comme la hauteur de ce plan est à
sa longueur.

Car ayant élevé de douze pouces,
l'extrémité A du plan incliné qui a
dix-huit pouces de longueur

,
il ne,

faudra que deux poids de quatre on-'
ces chacun

, pour tenir le rouleau D

en équilibre; & l'on produira le même*
effet avec un seul de ces deux poids,
si l'on abaisse le plan incliné

,
de ma-

niere que le bout d'en-haut, ne Coit.

élevé que de six pouces au-dessus de'
la tablette horizontale qui sert de)
base à la machine : pour faire agir
le poids de quatre onces dans ce der-
nier cas ,

il faut employer deux poids
qui pesent chacun deux onces ,

afin

que les cordons çonservent leur pa-
rallélisme.

Dans les applications qui suivent la
premiere expérience, il est fait men-
tion d'une machine

,
qui à besoin

d'être un peu plus expliquée : le so-

; lide

Pl. VI. Fig
3 &4.



lide A, composé de deux cônes joints
par leurs bases

, peut se faire d'une
feule piece sur le tour avec un mor-
ceau de bois léger bien sec & sans
nœuds : mais comme il doit avoir
un peu plus d'un pied de longueur
& six pouces au moins de diametre
au milieu

,
quelque bois qu'on puisse

choisir
, ce sera toujours une piece

lourde
,

& sujette à se fendre : j'ai
mieux aimé le bâtir de la maniéré sui-
vante.

A B, Fig. 1. Pl. XIX, esl un cy-
lindre de bois de tilleul ou d'aulne
qui a quatorze à quinze pouces de
longueur, & qui est d'abord partout
d'un pouce & demi de diametre
comme en A. J'enfile

,
& j'arrête

avec deux chevilles
, un morceau de

planche de noyer tourné en rond,
de six pouces de diametre

, avec une
languette au milieu de deux feuillu-
res , comme on le peut voir en C &
enD.Je diminue la grosseur du cylin-
dre

,
sur une longueur de quatre pou-

ces & demi de part& d'autre, &pour
former les deux cônes

,
je prépare

des petites douves triangulaires Se
courbes sur leur largeur, que j'assem-



ble à plats joints avec de la colle-
force

,
Se que j'arrête de même dans

les feuillures de la piece C D
,

& sur
les deux bouts ravalés du cylindre,
vers A & vers B. Et quand la colle
est seche

,
ie remets la piece sur le

tour pour l'achever
, comme a b

,
en

réservant, ou en ajoutant deux petits
boutons aux extrémités, pour la m,
nier plus commodément.

Les deux regles E F, E G
,

sur
lesquelles je place le double cône,
ont quinze à seize pouces de lon-
gueur : elles sont portées par des
piliers /, I, de quatre pouces de
hauteur,é!evés d'à-plomb sur un dou-
ble T, comme on le peut voir par la
figure; chacun des piliers, commeI, est ouvert par en-haut pour rece-
voir la réglé ; 6c par en-bas, le tenon
après avoir traversé l'épaisseur du
bâtis, reçoit un bouton qui s'arrête
dessus avec une goupille ; la regle
s'arrête de même dans la partie qui
la reçoit, de maniere qu'elle a deux
mouvements ,

elle tourne avec le
pilier qui la porte pour s'écarter ou
Rapprocher de sa pareille

,
& Tune

-
& l'autre, peuvent s'incliner de haut



sn bas. Les deux autres piliers H ,H,
font aulli garnis de boutons par-
dessous ; mais on peut les arrêter à
lemeure

, parce qu'il n'est jamais né-
cessaire de les faire tourner.

Par cette disposition, on voit que
ces deux réglés peuvent se mettre
paralleles entr'elles & de niveau

,
&

qu'elles peuvent aussi se joindre en
E, en s'inclinant au plan horizontal;
dans ce dernier cas ,

elles se joignent
ansemble par une goupille qu'on fait
passer dans une charniere dont elles
sont garnies.

Pour mettre cette machine en ex-
périence, on fait voir d'abord

, que
le double cône demeure immobile
oartout où on le place sur les deux
règles

,
quand elles sont paralleles <5c

de niveau
, parce qu'alors le centre

4e gravité est soutenu 5
ensuite on

incline les regles, comme E F G, Se

l'on fait remarquer ,
qu'il se porte en

roulant, de l'endroit le plus bas vers
l'endroit le plus élevé, par la raison
contraire,

VOICI encore une machine avec
laquelle on démontre

,
qu'un corps

.
dont le centre de gravité n'est point



appuyé, se meut du côté où ce cen
tre porte à faux

,
fût-il obligé poui

cela de remonter un plan incliné.
K, Fig. 2. est un corps orbiculaire

d'une matiere légére
,

dans lequel on
a fait entrer un morceau de plomb

,
vers sa circonférence

,
de sorte que

le centre de gravité
,

n'est plus au
centre de la figure : lorsque ce corps
est placé sur un plan ~fort incliné,
comme L M

,
& que le centre de

gravité se trouve entre les deux li-
gnesverticales où, pp, il ne manque
pas de rouler vers L

,
jusqu'à ce qu "il

ait pris une situation avec laquelle
son centre de gravité soit appuyé.

Il est bon que le corps orbiculaire
K, soit un peu grand afin qu'il che-
mine davantage ; qu'il soit d'une
matiere légére

,
afin que le plomb

attaché à sa circonférence
,

lui pro-
cure un centre de gravité fort éloi-
gné du centre de sa figure : enfin il
faut prendre quelque précaution ,
pour qu'il ne puisse point glisser

,mais seulement rouler
,

sur le plan
incliné où on le pôse. Pour remplir
ces conditions

, on pourra construire
cette machine de la maniere suivante.



kl, k1, sont deux planches min-
ces arrondies sur le tÕur ,

& qui ont
chacune huit pouces de diametre,
avec une feuillure tout-au-tour. Elles
sont jointes ensemble par un cylin-
dre de bois léger m ,

qui a deux pou-
ces & demi de longueur, & dont les
tenons traversent leur épaisseur avant
de les assembler, on pourra, pour les
rendre plus légéres

,
les évider en

compartiments
, comme K. On arrê-

tera tout près de leur circonférence ,
un morceau de plomb n ,

qu'on fera
plus large qu'épais

,
& l'on collera

dans les feuillures tout au tour, ou
des petites douves de bois mince

,
ou deux bandes l'une sur l'autre, de
ces copeaux de bois d'hêtre que les
Boisseliers fournissent aux Gainiers

,
ou bien enfin

, une bande de carton
un peu fort ; & pour empêcher que
ce rouleau ne glisse sur le plan in-
cliné, on couvrira l'un & l'autre avec
du drap de laine collé.

Le plan incliné L M, est une plan-
che qui a deux pieds de longueur
sur quatre de large, elle se meut à
charniere

,
sur le bout d'une autre

planche, qu'on met de niveau sur une



table
,

&à l'autre bout, elle est enfi-
Jée sur un montant percé de plusieurs

trous ,
dans lesquels on met une

cheville plus ou moins haut, pour.
appuyer Je plan incliné L M.

L £ C 0 1 N.

Seconde Expérience.

LA machine dont je me sers pour
cette expérience efl suffisamment dé-
crite

,
dans la préparation

,
hors ce

qui regarde le chassis horizontal D /,
que je vais développer un peu davan-
tage.

,Ce chassis dont le plan est repré-
senté par A B

,
Fig. a treize pou-

ces de longueur sur cinq de largeur.
Les deux pieces qui forment les deux
côtés longs

,
sontlarges de quatorze

lignes ; les deux autres le sont un peu
plus, &routes les quatre assemblées

en onglet, sont ornées d'un quarré
& d'un quart de rond, à leur bord
extérieur.^

T ,En C & en D
9

sont deux échan-
crures longues de quinze lignes 4
profondes .de six à sept lignes, pour
Recevoir un petit chassis de cuivre
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représenté plus en grand par c d ; ce
;haffis estfait d'une lame pliée d'é-
~uerre par les deux bouts

,
dont on

je voit ici que l'épaisseur, & d'une
uitre lame droite assemblée avec
#eux goupilles ; il renferme deux pe-
rtes poulies de métal

;
qu'on doic

rendre très-mobiles
, en les faisant

tourner sur des pivots d'acier bien
-.nenus & bien ronds. Cette piece
t'attache avec deux vis en bois qui
traversent la lame droite à ses deux
extrémités : les gorges des poulies
doivent passer de trois lignes au-
dessus de la face supérieure du chassis
A B.

Les rouleaux E, F sontde bois ,
avec des pivots de métal ; les chap-
pes ou les brides qui les renferment,
font faites chacune d'une lame de
cuivre pliée d'équerre, par un bout
& par l'autre, avec quatre petits pi-
tons e, e, e, e ,

dans lesquels on fait
passer les fils de métal, sur qui elles
doivent glisser. Les bouts de ces fils,
après avoir traversé les perks cotés
du chassis A B, sont attachés par-
dessous à des chevilles tournantes,
avec lesquelles

~ on les tend. Il faut



pour cela qu'ils soient recuits, afi
qu'ils se prêtent mieux aux plis qu'o
leur fait faire ; & pour les mainteni
paralleles à la face du chassis

,
& err

pêcher que la bride qui glisse dessu:

ne frotte sur le bois
, on les c!ev<

de trois lignes en les faisant porte
par deux tasseaux attachés solide.
ment, sur les petits côtés A, B.

Les deux rouleaux étant ainsi éta.
blis sur le chassis, & ayant leurs mou
vements bien libres

, tant celui des
pivots dans les chappes

, que celui
des chappes sur les fils tendus

, on
attache de chaque côté, le bout d'une
ganse de soie fort menue au bout de
J'un des petits côtés de la bride

, en
g, par exemple, où l'on a fait un
trou ou ménagé un crochet ; ensuite
on fait passer cette ganse sur la pou-,
lie la plus prochaine, & quand elle
est descendue de cinq à six pouces
comme en h, on la fait remonter sur
l'autre poulie pour aller s'attacher en
i à l'autre bride. On fait la même
chose de l'autre côté, &. l'on attache
aux deux angles formés par les cor-
dons en h & en k, un poids P de
vingt-quatre onces qui tient pour

cela



tela, à un bout de fil de laiton tour-
né en anneau au milieu, & formé en
crochets à ses deux extrémités.

Pour faire mieux sentir dans la fi-
gure ,

l'angle que fait le cordon
,

tant en h qu'en on a écarté les
poulies beaucoupplus qu'elles ne le
font dans la machine : celles de cha-
que paire ne sçauroient être trop
pres l'une de l'autre, pourvu qu'elles
21e se touchent pas ,

& que les' cor-
dons ne se frottent point.

Les Vis,

1 L faut avoir à montrer des vis
<!e gros volume en bois & en métal,
avec leurs écrous qui s'ouvrent pour
en faire voir l'intérieur. Il faut en
avoirs filets quarrés

,
à filets angu-

:Iaires
,

-à pas alongés & à pas serrés,
i&c. & pour faire mieux entendre aux
commençants qu'un filet de vis n'est
qu'un plan incliné qui tourne autour
d'un cylindre

,
& qu'on doit estimer

la hauteur de ce plan
, par la diftan-

,ce d'un filet à l'autre, 6c sa longueur
par le développement du filet ; on
préparerala machine suivante,

a b
,

Fig. est un cylindre de bois
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tourné
,

qui peut avoir trois pouces
& demi de hauteur

,
sur deux pouces

de diamètre; il est monté sur un pied
à patte de chandelier

,
& il porte un

triangle rectangle d b c
3

de gros pa."
pier blanc dont le bord c d

,
est mar-

que d'une grosse ligne noire ; le côté
c b d'en-bas doit avoir un peu plus
de six pouces.

On fait tourner ce triangle autour
du çylindre

,
& on en arrête la poin

-

te avec un peu de cire molle ; alors1
la ligne c d, représente un filet de
vis alongé : on détache la pointe
pour le développer, & l'on voit que1
ce filet de vis est un plan incliné

,dont la longueur esi de, & la hauteur
db.

LA vis d'Archimedes & sa monture:
font passablement bien exprimés par
la figure citée en marge ; un ouvrier
un peu intelligent l'exécutera facile-
ment d'après ce dessein : il suffit de
lui dire, que cette machine exécutée
en modèle est suffisamment grande,
quand le corps de la vis a quatorze-
pouces de longueur sur deux à trois,
pouces de diametre

,
& les autres pie-

ces qui composent la monture, à pro»

Figuri ? 1.



ortion. Les personnes qui sauront
Surner pourront exécuter elles-mê-
les la vis qui est la piece principale;
ion ,

l'on s'adressera à un Tourneur
.:1 peu adroit que l'on guidera sui-
ant ce que je vais enseigner.
i Choisiuez un morceau de buis d'Es-
pagne, de poirier

,
d'alicier

, ou de
Jelqu'autre sorte de bois qui ait de
iconsistance

,
qui se coupe bien net

îr le tour ; qu'il Toit outre cela bien
c & sans noeuds. Formez-en un
ylindre comme A, Fig. 5. qui ait
;s dimensionsprescrites ci-dessus; 6c
~illez-leen biieaupar les deux bouts,
rin que chacun d'eux l'un après l'au-
te, puisse tourner entre une pointe &
me lunette. '

L'ayant ainsi placé sur le tour vous
percerez suivant son axe ,

d'un
rout à l'autre, d'abord avec une pe-
te meclie

,
& comme la piece est

>ngue, vous la retournerez bout
4our bout pour la percer à deux fois ;
,ûand le trou sera à jour

, vous l'a-
grandirez avec des outils plus gros&
~us longs

,
jusqu'à ce qu'il ait sept

~gnes de diametre & qu'il paroisse
~ien net dans toute sa longueur.



Vous y joindrez ensuite deux n10
ceaux de bois tournés de la mêrr
espece, comme B C ; & qui y er
trent un peu à force de la longuet
de trois pouces. Vous ferez sortir ]

premier d'autant en dehors
,

l'autr
sortira d'un pouce de plus ; la parti
C

,
sera une espece de bobine

,
su

laquelle on plàcera la corde du tour
le reste sera cylindrique : au moye
de ces deux pieces ajoutées

,
le grc

cylindre pourra tourner dans deu
lunettes, ou collets ; & vous y creu
ferez sur le tour une gorge en héli

ce ,
dont les circonvolutions comm

d e, &c. soient inclinées à l'axe a b

d'environ soixante-dix degrés ; d'

maniere qu'il y ait toujours une ~pent
suffisante de d en e ,

quand la machi

ne est élevée de quarante-cinq de-

grés & même davantage
,

au-dessus
d'un plan horizontal a h.

Pour parvenir à creuser régulière
ment la gorge sur le gros cylindre,
vous diviserez le pourtour du petit
cylindre C D

, en six parties égales
<

par autant de' lignes droites & paralle
les à l'axe. Ensuite vous partagerez Js

longueur que je suppose être de trente



gnes, en- trois espaces égaux, pat
jux cercles que vous tracerez légé-
ment avec la pointe d'un burin ,;

1
le mettant sur le tour ; & vous

ibdiviserez encore chaque espace
1

six autres plus petits, par autant
3

cercles parallèles marqués au
ayon, & également distants les uns

3s autres. Cela étant sait, vous mé-
erez une ligne oblique du commen-
ornent du premier espace à la pra-
nere subdivision

,
de là à la deuxie-

le ,
à la troisieme & ainsi de suite,

Ifqu'à la sixieme
,

où finira la pre-
liere circonvolution de l'hélice :
ous en ferez autant sur le second &
jr le troilieme espace ; après quoi,
vec une scie à main qui ait une
oie un peu large

, ou avec quel-
u autre outil équivalent, vous ferez
nr cette ligne une rainure de deux
Ignes de profondeur

, comme cela
.st indiqué par la Fig. fg.

Tout étant ainsi préparé
, vous

nettrez la piece sur le tour
,

en pla-

çant la partie C D
,

dans une lunette
k la partie B dans une autre ; mais

a premiere de ces deux lunettes sera
endue par en-haut, d'un trait de scie



oblique, par lequel on fera descen-*
dre une lame de métal dans la rainu-
le en hélice qui est creusée sur la
partie CD, ce qui fera faire au gros
cylindre en tournant , un mouve-'

ment d'arriere en avant, au moyen
duquel on creusera la gorge d'un boud,
à l'autre ; d'abord vous ne ferez que
la creuser quarrément

, comme i i ,!

k k ,11, &c. de la largeur de quatre'
lignes

,
sur

~
de pouce de profon-1

deur ; ensuite avec un outil à cro-
chet vous creuserez le dessous de cet
espaceen demi-rond, de sorte qu'il y
puisse tenir à l'aise, une balle d'yvoi-*

re de cinq à six lignes de diametre :
sans quelle puisse jamais entrer ni
sortir que par l'un des deux bouts,
de la vis (a).

La gorge de la vis étant ainsi ache-
vée

,
& la piece enlevée de dessus le

tour , vous ôterez les deux guides B,
êc D C; vous collerez en leur place
deux petits tampons de bois, aux cen-
tres desquels vous mettrez deux pi-
vots de métal ; & vous terminerez

(a) Voyez encore ce que j ai dit des vis de
bois qu'on ne peut pas faire à la filiere.
TomeI.pag. 7z. &sui ~u.



luid'en-haut qui sera plus long que
•leurre, par une vis qui recevra la ma-ivdle ; enfin dans le cylindre creux

~qui Jert de noyau à la vis, vous ferez
a -commencement de la Tpremiere
~irconvolution & à la finde la der-^
tere

, un trou auquel vous donnerez
beaucoup d'entrée, afin que la balle
privée au haut dela vis, retombe
l'elle-même

, par Je canal intérieur
,

le vous épargne 4a peine deTourner
a vis en sens contraire pour la ramé-

ner en-bas.
L E modéle de la vis sans fin ^ qui

est représenté de face par laFig.
1 3

-citée en marge
9 a seize pouces de

hauteur compris le pied sur lequel la
machine eil montée 5 la roue a trois
pouces & demi de diamètre avec
trente-six dents

,
qui sont refendues

obliquement
, pour s'accommoder

mieux aux filets de la vis. Le treuil
sur lequel est enveloppée la corde
qui soutient le poids, a un pouce de
diamètre & quinze lignes de lon-
gueur ,

il fait corps-avec la roue &
~tourne avec elle.

La vis est de fer poli ; elle a six

Figure
1 ;,



lignes de diametre & quatre pas; le
silet est quarré ; pour le dessiner 6c le
former, on réservera au milieu de
l'arbre une partie cylindrique de la'
grosseur requise

, & l'on y tracera
une hélice allongée proportionnelle-
ment à l'écartement des dents de la
roué, en suivant la méthode que j'ai
enseignée cidessus. On la creusera
à la main avec des limes, & on la
finira sur le tour, en suivant le silée

avec une lime douce
,
& ensuite avec

une lame de bois & de l'émeril.
Si l'on veut supprimer les orne-

ments de la monture, on pourra la
faire d'une piece de cuivre formée
en Y par le haut, (Fig. 6. ) pour re-
cevoir les pivots de la vis dans deux
pitons

, comme 0, placés en m &

en n, & retenus par - derriere avec
des goupilles ; ceux de la roue jointe
au treuil, se placeront d'une part en
P, & de l'autre côte

,
dans une piece

q ,
coudée en dessous

,
Se attachée

en r, avec une ou deux vis. La lame
en Y sera attachée sur le fond d'une
virole qui entrera sur la tige d'un
pied de bois tourné : la manivelle
peut avoir un pouce de rayon

9
& se



~nter sur un quarré réservé au bouc
Il l'arbre de la vis.

rremiere
,

fécondé & troisieme Expé-
riences,

LES résultats de ces expériences,
tels qu'ils sont énoncés dans l'endroit
~ité à la marge, sont des quantité^
paoyennes auxquelles je me suis arrê-
té

,
après un grand nombre d'épreu-

rres; il ne faut pas s'attendre
,

qu'on
les retrouvera précisément les mêmes,
: quand on répétera ces expériences ;
Ja roideur des cordes varie, non-seu-
lement suivant leur grosseur, leur
degré de tension, & leur courbure

,mais encore suivant la qualité indivis
duelle de la matiere avec laquelle
elles sont faites

,
suivant qu'elles sont

plus ou moins neuves ,
plus ou

moins torses, &c. il n'est guerre poffi-
ble de prévoir, ni d'aprécier les varia-
tions que ces circonstances peuvent
causer ; dans une école il fautse con-
tenter de montrer avec des cordesme-
nues & des petits poids aisés à ma-
nier

,
comment on s'y prend pour

faire ces expériences en grand
,

&

ce qu'il en a résulté, loxsquelles ont

IX.
LEÇON;
III.Section.

Pl. IX. Fig*

2 cy ?..



été faites à loisir & par mains de
maîtres. On pourra attacher les cor.
des à la traverse d'une machine qut \j'ai décrire à l'occasion de la premier
re expérience de la troisieme Leçor.i

pag. 62. & qui est représentée en entiei
Tome 1. des Leçons de Physique

,
troi-

sieme Leçon
,

Fig. 3. en mettant deux
crochets sous la traverse d'en-liaut.

Ayez soin que les deux cylindres de'
différentesgrosseurs, sur lesquels vous
envelopperez les cordes, [oientce-
pendant de même poids, en garnit-
fane les deux bouts du plus petit,
avec' deux viroles de plomb.

Les cordes dont je me sers pour
faire ces expériences en petit

,
sont

fabriquées en soie
, comme les cor-

dons des sonnettes ; & pour.eonnoi-
tre leurs grosseurs respectives, je leur
fais faire a chacune un certain nom-

* bre de tours sur un même cylindre,
& je juge du rapport de leurs diame-
tres , par les espaces qu'elles ont,remplis.

Quatrieme & cinquième Expériences,

ON attachera encore les fils de la
quatrième expérience

,
à la machine

s

IX.
L E ç 0 N.
III. Seâion.

Pl. IX. Fig.
4 & f.



dont je viens de faire rétention, ou
bien à la traverse mobile H H ,(une autre que j'ai décrite page
~73 ,

& suiv. mais au lieu de divi-
&r la petite corde formée avec des
fils tors ensemble, par en-haut & par
en-bas

, comme il esc représenté par
laFig. 4. citée en marge , ce qui ne
manqueroit pas de les faire détordre,
il faut les tenir réunies

, en les atta-
chant par en-haut à un seul crochet,
& en mettant les poids dans un baffin
de balance que l'en attachera à l'autre
bout:

Pour la cinquieme expérience
,

les
cordes de chanvre valent mieux que
cles cordes de boyaux ; si elles ont
deax ou trois lignes de diametre

,
cela suffira: pour les mouiller il ne
faut point tirer dessus

,
mais y passer

l'éponge légèrement & prompte-
ment d'un bout à l'autre, en les main-
tenant droites d'une main

,
-tandis

qu'on les mouille avec l'autre,

Sixieme Expérience»

J E prends pour cette expérience,.
des vessies de veau ou de cochon,
que j'ouvre par un bput & par l'au-

IX.
Leçon.
III.Sect.~
Pl. IX. Fig.
6.



tre les tuyaux de communication;
sur lesquels je les lie

,
sont des petits

cylindres de bois percés suivant leurs

axes ,
& un peu renflés par les extré-

mités
,

afin que la ligature n'échappe
point; & pour être encore plus sur que
l'air ne se perd point par là, je mouille
cette partie de la vessie

, avant de la
joindre au tuyau : le dernier par en-
bas, doit être garni d'un 'crochet un
peu fort. Celui d'en-haut doit porter
un chalumeau incline

, par lequel on
puisse souffler commodément avec la
bouche ; on pourra le faire d'un
tube de verre joint au bois avec de
la cire molle; c'est assez qu'il ait qua-
tre pouces de longueur ; mais le dia-
mètre intérieur doit être au moins
de deux lignes & demie : sans cela
on auroit peine à faire entrer l'air
dans les vessies. Comme on ne peut
pas les enfler assez d'un seul souffle

,il faut tenir le bout du tube bouché
avec la langue, tandis qu'on reprend
haleine. On fera bien de couvrir cha-
que vessie avec une enveloppe ou
fourreau de taffetas plisse par en-haut
& par en-bas ; non-seulement cet as-
semblage en sera plus agréable à voir,



mais il en sera aussi moins exposé à
la morsure des insectes, qui sans cela
l'auroient bien-tôt percé de toutes
parts.

Soit qu'on se serve pour porter
les vessies de la deuxieme machine
dont j'ai parlé ci-dessns au sujet de
la quatrieme expérience

,
soit qu'on

leur fasse un support exprès dans la
forme de celui qui est représenté par
la figure 6. citée en marge : on fera le
dernier tuyau de communication plus
long que les autres, afin qu'il puisse
passer à travers l'épaisseur de la tra-
verse d'en-haut, avec une portée en-
dessous qui l'arrête

, & quelques filets
devis, sur la partie excédente, qu'on
retiendra avec un opercule

,
faisant

écrou ,
& percé par en-haut pour

recevoir le chalumeau avec lequel

on doit introduire l'air.
Il est à propos d'avoir quelques

hygrometres ordinaires, pour en faire
connoître les défauts

,
& pour indi-

quer les moyens de les rendre moins
défectueux.



AV 1 S

CQncernant la DIXIEME. Leçon.
j

Premicre Expérience.D
ANS les volumes de l'Acadé-

mie Royale des Sciences pour les an-
nées 1740 & 1741 , on trouve plu-
sieurs Mémoires où j'ai traité des
instruments qui sont propres aux ex-
périences sur l'air ; j'y ai donné fpé-
cialement l'histoire de la machine
pneumatique, j'ai rendu compte des
changements que j'y ai faits & des rai-
sons qui m'ont déterminé à lès faire,
de sorte que je pourrois y renvoyer
le Ledeur

,
& mabstenir de décrire

ici cette machine ; mais je fais reflé-
xion 1°. que tout le monde n'a point
les Mémoires de l'Académie à sa dif-
position; 20. que depuis vingt-sept
ans que ces Mémoires sont imprimés
j'ai fait encore quelques améliora-
tions à cette pompe ; 30. enfin que
dans un ouvrage Académique

,
j'ai

cru devoir ometre certains détails
qui auroient paru minutieux, & que

X;
L E ç O N.
I. Section.
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e crois nécessaires à quelqu'un qui
voudra construire lui-même ou con-duire la construction

: tout cela medétermine à rappel ler ici ce qu'il y aJ'essentiel à sçavoirsur cet objet, en
ne renfermant néanmoins dans la
'partie méchanique comme si je par-
fois à un ouvrier, pour rendre cette
instruction la plus concise qui sera
possible.

La machine Pneumatique.

L A machine pneumatique simple
'dont il est ici question a cinq parties
principales9fçavoir, 10. une pompe ;
.2°. un canal garni d'un robinet ; 3
une platine qui sert de base aux dif-
férents récipients ; 4°. un pied sur
lequel elle est montée ; y°. unrouet
pour les expériences de mouvement
rapide.

L E corps de la pompe est un cy-
lindre de cuivre bien alaisé par de-
dans, & proprement tourné par de-
hors avec quelques moulures : j'en ai
réglé les dimensions sur des raisons
Physiques. (a) Je lui donne quatorze

(a) Voyez les Mémoires de l'Académie
Royale des Sciences pour l'année 1740 , page
397.



pouces de hauteur sur vingt-six li-
gnes de diametre intérieurement

: &
je le fais de cuivre fondu

, parce que
cela est plus facile & moins dispen-
dieux

, que de faire battre & souder
du laiton de l'épaisseur dont il fau-
droit qu'il fût.

Vous choisirez donc un morceau
de bois bien sain , sans nœuds

,
&

allez sec pour n'avoir point à crain-
dre qu'il se gerce ou qu'il se fende ;
vous en ferez sur le tour, un modéle
pour le Fondeur conformément aux
dimensions prescrites ci - dessus

,
&

ayant égard à la retraite que sou lire
le métal coulé en se refroiJiiTant,
& à ce qu'il en faudra ôter par de.
dans & par dehors en le travaillant ;
c'est-à-dire, que les deux parties
B

,
Pl. XX. qui représentent le novau

n'auront que vingt-quatre lignes de
diametre

,
& que le cylindre ab, qui

doit faire le corps de la pompe doit
avoir vingt-huit lignes de diametre
sur quatorze pouces & trois lignes de
longueur

, avec des renflements enc,
en d & en e pour former des mou-
lures: & outre cela vous ajouterez
au modèle deux languettes commef,f,



,f, afin qu il se trouve sur deux
jtés opposés de la piece

,
des peti-

ts masses plattes
, au moyen des-

uellcs on puisse l'assujettir & l'em-
êcher de tourner ,

quand on tra-
aillera le dedans avec l'alaisoir.
Cet outil est composé

,
d'une noix

garnie de couteaux en nombre
npair

, comme trois ou cinq
,

ôc
'une tige de fer D

, avec un man-
he de bois semblable à celui d'une

.

arrière. La noix est de cu!vre de
onte ,

elle est prise dans un cylindre
le quatre pouces de longueur

,
&

l'un diametre de deux lignes plus
.)etit que le noyau A B, sur lequel
~on a fait le creux de la pompe. Il
fest entaillé d'un bout à l'autre par
autant de rainures qu'on a de cou-
-eaux à y placer ; & les interva!es
intre deux rainures, sont creusés corn-
me on le peut voir en F, où cette
piece est représentée par une coupe
perpendiculaire à l'axe, afin que les

coupeaux de cuivre puissent se déga-
ger ,

& laisser à l'outil la liberté d'a-
gir. Les couteaux sont des lames d'a-
cier trempé

,
qui ont six lignes de lar-

ge sur trois d'épaisseur avec un biseau



fore court, comme on le peut voir
par la coupe G. Le tranchant du bi-
seau ne doit point être une ligne :
parfaitement droite

,
mais un peu

courbe
,

afin que les couteaux ne \

mordent point par leurs extrémités,
mais seulement sur les trois quarts
de leur longueur. j

La noix esi percée quarrément d'un
bout à l'autre, & suivant son axe ; le
bout de la tige limé en conséquen- "

ce, y entre juste
,

& il efl retenu
par une clavette. L'autre bout limé
plat, mais avec trois bonnes lignes
d'épaisseur

, entre dans le manche
,

par une monaise à jour, dont la lon-

gueur coupe le fil du bois
,

& la par-
tie qui pass'een dehors est percée pour
recevoir une clavette, qu'on puilîe
ôter aisément-

,Pour alaiserla pompe, après l'a-
voir bien lavée & ôté tout le sable,
on l'enferme ertfre deux planches
garnies de tasseaux

,
& de maniéré

qu'elle ne puisse pas tourner ,
& l'on

assujettit le tout sur un banc ou sur

un établi de Menuisier, avec deux
valets ou autrement ; on la tient
inclinée

,
asin que Je cuivre enlevé



~sar les couteaux puisse tomber, & ne
uause point d'engorgement. On y fait
entrer l'alaisoir en tournant toujours
i u même sens, jusqu'à ce qu'il sorte '
~nar l'autre bout; alors on le tire en.
~iérement hors de la pompe en ôtant
i i manche qu'on remet en fuite, pour
~recommencer à faire agir l'outil.

Quand on s'apperçoit qu'il ne mord
M

lus
, on donne un peu de fer aux

ôuteaux ,.c'es1-à-dire qu'on les fait
ortir un peu plus en mettant dessous,

~ne petite lame de cuivre très-minces
I suffit souvent d'en mettre sous uni

des couteaux , car le moyen de bien
"

~laiser, est de mordre peu à la f ois.
} Quand on a ainsi enlevé tout le
~eu de la fonte, c'est-à-dire la pre-
niere supersicie du cuivre

,
qui est

dure& graveleuse,onnefait plus agir.
qu'un ou deux couteaux , en garnis-

~ant les intervalles de ceux dont on
veut suspendre l'adion,avec des lames

,àe bois amincies par les bords. Ces
garnitures qu'il faut renouveller &
multiplier cie plus en plus à mesure
que l'ouvrage avance ,

font que J'a-
laisoir tourne plus rondement, que
le creux de la pompe en doivent plus



exactement cylindrique
, & que la

surface en est plus unie.
Ma is maigre certe attention it gou-

verner l'alaiioir, il reste toujours des
silions circulaires, fort peu profonds
à la vérité

,
mais qui ne manqueraient.

pas de nuire au mouvement du pif-
ton ,

qui doit se faire sélon la lon-
gueur dela pompe: pour les effacer,
vous préparerez un cylindre de bois
tendre, deux fois pour le moins, a (si

long que la pompe ,
& sur lequel elle

puisse glisser aisément ; vous le sou-
tiendrez parles deux bouts avec deux
piliers de trois ou quatre pouces de
hauteur assemblés solidement sur une
planche, 3c vous ferez frotter dessus,
l'intérieur de la pompe suivant sa
longueur, avec du grès broyé & de
l'eau, ayant l'attention de faire tour-
ner la piece peu-à-peu

,
afin que

cette façon s'étende sur tonte la sur-
face également ; on finira par adou-
cir les traits avec de la ponce qu'on
employera au lieu de grès.

Quand la pompe aura été alaisée
ainsi

,
l'on fera bien de s'assurer de

son état
,

c'est-à-dire d'éprouver
,

avant d'aller plus loin, û elle est bien



ylindrique par dedans, car sans cette
ondition

, une machine pneumati-
ue ne vaut jamais rien ; pour cet
~ffet, on construira le pisson, & on
z fera aller & revenir pluúeurs fois
l'un bout à l'autre pour sentir

,
s'il

i
st également serré partout : le pif-

tJn se fera de la maniere suivante.
HI, est une tige de ser quarrée ,rimée bien droite & adoucie, de seize

: ôuces de longueur sur cinq lignes
i'épaisseur dans les deux sens, ayant
n épaulement en H ; & depuis 1 jus-

~ues en K, une partie de trois pouces
se longueur

, & du double plus large
ijue le reste

, avec deux trous de trois
jgnesde diametre chacun & tarraudé
~our recevoir des vis. Au-dessus de
/épaulement H

,
la tige toujours

~uarrée est réduite à trois lignes d'ü-
~aisseur

,
& formée en vis par le bout

ur une longueur de trois ou quatre
ignés ; audessous de la partie platte
K, esl un étrier d'une formeà-peu-

~près ovale, dont le grand diametre a
:inq pouces & le petit seulement
rois. Cette partie peut étre arrondie
lartout, hors l'endroit où sepos®
,epied, qu'il faut Jimerplat,



Sur la tige quarrée au-deiius de H,
vous enfilerez une rondelle de cuivre

un peu cpaifle, d'une bonne ligne
plus petite en diametre que l'intérieur
de la pompe ; vous la ferez reposer
sur l'épaulement H, & pour le mieux,
vous l'y souderez à soudure forte.
Ensuite TOUS enfilerez alternative-
ment sur la même tige, trois molettes
de liege de même largeur que la pré-
cédente

,
sur dix lignes d'épaisseur, &

trois morceaux de cuir de veau dont
chacun excede fou liep, de huit à

Deus lignes tout - au - toar ; enfin

vous ferez entrer à vis une autre ron-
delle de euivreseuiblable àlapremie-

re, qui couvrira âc serrera toutes ces
pieces ensemble. Il saut ensuite ra ser
l'excédent dela vis, & faire ensorte
que le plansupérieur du pisson

,
soie

bien droit, & àl'équerre avec ses cô-
tés. Pour faire tourner commodément
la derniere rondelle, on pourra y faire
deux trous à demi-épaisseur, afin de
la saisir avec une pince ronde ou avec
un outil fait exprès.

Vous choisirez pour les molettes
de liege

,
celui qui est le plus plein

,le plus également flexible, vous l'ar-

t



s<ondirez sélon le fil, & vous rendrez
deux plans bien parallèles en-

L'eux. La peau de veau doit être
'<hoisie bien égale, & mince; les mor-
~ceaux étant taillées, je les tiens pen-
Hant une heure ou deux dans un mé-
ninge de trois parties d'huile d'oli-

es, avec une de suis de mouton mc-
iocrement chauffé.
Quand le piston est préparé com-

ne je viens de le dire
, il a la forme

~u'on voit ei L, les cuirs excédent
e liege parallèlement entr'eux. Alors
m le poussè dans la pompe , & les
~ords excédents se couchent tous du
ncme Tens, comme on le peut voir
n M. Si l'on remarque que les cuirs
11

s'éte^dant tombent plus bas que
~épaisseur du liege destiné pour cha-
un d'eux

,
il faut couper ce qu'il y

t
de trop

1

afin qu'ils ne se recouvrent
~asl'un 1 autre ,

& que le diametre-
~upiston demeure le même dans tou-
e la longueur.

Le piston dans cet état, quoiqu'il
ie soit point encore fini, peut servir

t
éprouver, comme je l'ai dit, l'inté-

ieur de la pompe: si par cette épreuve
~ons'apperçevoit qu'elle fûtplus large



par un bout que par l'autre, ou ,
ce

qui esl encore pis, si le pisson se trou*
voit plus lâche au milieu que vers-
les extrémités, il faudroit de nou.'
veau faire agir l'alaisoir & en effa-

cer les traits, comme je l'ai enseignês

ci- dessus ; si au contraire on sent que
le pisson glisse d'un bout à l'autre

avec une parfaite égalité
, on acheà

vera le corps de pompe en le saçon-

nant par dehors. ~

Pour cet effet,on le mettra iur le
tour, par le moyen d'un cylindrede
bois N 0, qu'on y fera entrer un peu
à force d'un bout à l'autre

,
& qui

aura à l'une de ses extrémités, une
poulie de quatre pouces de diametre,

pour recevoir la corde sans fin d'une

roue à-peu-près semblable à celle
des Couteliers ; car on auroit bien
de la peine à tourner au pied une
piece aussi forte. Il est bien essentiel

que le cylindre ne se décentre pas
pendant cette opération

,
&. cela pou-

roit arriver si les pointes du tour
»

s'enfonçoient dans le bois ; pour pré-
venir cet acident, avant que de tour-
ner le cylindre

, on chassera à force
dans les deux bouts du morceau de

bois
1



cois, des coins de cuivre dans la tête
desquels-on-marquera les centres .avec

? un poinçon ou un foret ; & s'il arri-
voit que-ce cylindre fût quelque temps
sans servir, il ne faudroit pas man-
quer de leprésenter sur le tour, pour
vérifier de nouveau sa rondeur., avant
de le charger du corps de la pomper
on ne doit point oublier avant d'en
venir autour ,

d'enlever avec la lime
iles masses plattesf, ni d'ébarber
les autres endroits où la fonte auroit
.(aiiTé des bavures capables de faire
'sauter le burin ou le grain d'orge.

Le Tourneur prendra donc dans

.

les renflements c, d,e, les moulures g,
ûi, k j & le quarré i

, ayant soin de
tenir cette derniere partie aussi fail-
Jante que les deux moulures g ,

h -
,il mettra d'épaisseur le reste de la
piece

, avec les. outils à biseau ; il
coupera quarrément les deux bouts,
8c il adoucira les traits, en traînant
sur la piece des limes douces, & en-
fuite des lames de bois tendre avec
de la ponce broyée à l'eau; il la po-
lira enfin avec de la ponce encore
plus fine & de l'huile

,
& il finira par.



enlever ce qu'il y a de gras , avec un
linge blanc & du tripoli à sec.

La piece qui fermera la pompe par
en-haut, est une espece de couvercle
decuivrepp, que le Fondeur coulera
surunmodele de bois qu'on lui don-

nera: quelque façon qu'on lui donne
à l'extérieur, il faut toujours y ré fer"

ver un quarré large & épais pp, pour
recevoir des vis de trois à quatre li-

gnes de longueur; le dessus doitavoir
un plan circulaire de seize à dix-huit
lignes de diametre

,
& l'épaisseur de

la piece en cet endroit,aura au moins
trois lignes avec un trou au milieu,
large de quatre lignes, pour recevoir
le bout du canal du robinet. Une at.
tention qu'il faut encore avoir

, c 'est

que le fond intérieur soit bien dreiTe,
afin que la face supérieure du piston
le touche exadement dans toute sa
largeur. Ce couvercle ainsi préparé
s'emboîte sur le haut de la pompe &
s'y soude à l'étain ; mais il faut aupa-
tavant qu'il soit joint au robinet.

Les parties principales du robinet,
sont le canal R, dont on voit la cou-
pe à côte , la boite s s x

& la clex



V u : les deux premieres pourroient
lÉtre d'une même piece ; mais il vaut
Knieux les travailler séparér1ent & les

-

joindre ensuite : on pourroit aussi fai.
re la clef d'un seul morceau de fonte ;

I
mais on fera mieux de la séparer de

isa poignée ,pour ne point risquer de
perdre les façons de celle-ci, quand

I l'autre ne réussit pas : voilà donc
1 quatre pieces à fondre sur des. mo-deles.

On pourra donner à la tige qui

,
fait la plus grande partie du canal,

„
la forme d'un balustre long de qua-
tre pouces & demi & d'un pouce de

L
diametre dans sa partie la plus ren-

L
liée ; on le percera sur le tour, & le
trou bien nétoyé & alaisé avec une

„
broche ou équarrissoir d'acier trempé,
n'aura pas moins qu'une ligne & demie

- de diametre dans toute sa longueur.

L

Le haut de cette piece sera une affiet-
te d'un bon pouce de largeur

, avec
.

une vis au milieu grosse comme le
petit doigt., & longue de cinq à six

L
lignes. Par en-bas

,
letrouvera élargi

Se taraudé pour recevoir une pareille
vis, par-laquelle cette tige s'attache
à la boîte.



Le morceau de cuivre fondu dont
jon sera la boîte

,
sera un prisme exa-

gone par le tiers de sa longueur pris
au milieu ; le refle étant arrondi de
part & d'autre avec quelques moulu-
res , comme on le peut voir en s s.
Cette piece viendra creuse à la fonte,
par le moyen d'un noyau cylindrique
gros comme le doigt, sur lequel le

Fondeurla coulera ; on ajoutera aussi

au modele sur le milieu de deux sa-
ces opposées du prisme, deux petits
cylindres de cinq à six lignes de dia-
metre, sur autant de longueur

, pour
faire de l'un une vis qui joigne la
boîte au canal, & de l'autre

, un te-
non par lequel on l'attache sur le cou-
vercle de la pompe. On proportion-
nera le modèle de maniere que la
boîte toute finie

,
puisse avoir deux

pouces & demi de longueur sur un
pouce 1 de diametre dans son mi-
lieu.

Il faut commencer par nétoyer la
boîte intérieurement

,
& y faire la

place de la clef, avec des équarrilfoirs
plus gros les uns que les autres, en
commençant avec les plus petits. Ces
équarissoirs sont des broches d'acier



trempe
,

taillés à quatre ou à cinq
pans ,

qui vont en augmentant de
grosseur d'un bout à l'autre

, commeT: on les fait tourner dans la piece
qu'on veut équarrir

, en les saisissant

avec un tourne-à-gauche de fer oli de
1 bois

, par un tenon plat & épais , 1

i
qu'on a réservé au plus gros bout ,

l & qui doit être trempé moins dur que
1 le reste. Le dernier de ces outils ,qu'on employe, celui qui acheve l'in-
térieur de la boîte

,
doit avoir ses

angles tranchants tellement inclinés
à l'axe, qu'étant entré dans la piece
des J de sa longueur

,
il en résulte

un trou qui ait par un bout douze à
treize lignes de diametre, & par l'au-
tre seulement sept à huit lignes ; Se

pour adoucir la boîte en dedans &
effacer les traits circulaires que l'é-
quarrissoirpourrait avoir faits, il faut
en finissant, ne laisser mordre qu'un
angle de l'outit, en suspendant l'ac-
tion des autres par des lames de bois
appliquées sur les faces ; ou bien en.
les couvrant avec des bandes de car-
tes à jouer;bien entendu qu'on choi-
sira pour cela celui de ces angles, qui
fera le plus droit à la regle.



La boîte étant ainsi équarrie par
dedans

, on la mettra sur une broche
de bois dur, pour tourner les* deux
parties s s, & pour dresser les deux
bouts ; après cela on finira à la lime
les faces de la partie du milieu : on

* formera les filets de la vis qui doit
recevoir la tige R ; on taillera à cinq
ou six pans, le tenon qui esl diamé-
tralement opposé à cette vis

,
&l'on

percera l'un & l'autre avec les mêmes
outils qui ont fait le canal dans la
lige R.

Il est temps alors d'attacher la boî-
te du robinet sur Je couvercle de !a

pompe ; il faut qu'elle y tienne son-
dement, & que l air ne puisse point
passer par la jonction : dans cette vu ?,

vous limerez l'intérieur du trou fait
au couvercle

,
conformément à la

figure du tenon qui doit,y entrer,
&. vous lui donnerez beaucoup de
champfrain

,
du côté qui répond à

l'intérieur de la pompe; vous chauffe-
rez les deux pieces, & vous aviverez
fortement avec de la résine & de la
soudure d'étain, les faces qui doivent
se toucher ; vous placerez le tenon

x

dans son trou, &; vous le riverez for-
;

.

f



tement ayant soin de l'arraser ensui-
se, afin que le dessous du couvercle
frit toujours bien droit.

Vous joindrez de même la tige R
la boîte, c'est-à-dire, que vous avi-
erez avec la soudure d'étain

,
les

rties qui doivent se toucher
,

&
~ous les joindrez le plus exactement

que vous pourrez, par le moyen de
Ja vis : après quoi vous présenterez
cet assemblage sur le tour , pour voir
si tout est bien droit & bien centré :
.s'il manquoit quelque chose à cet
.égard, vous y remédiriez d'une part
=en battant un peu la rivure du tenon ,d'un côté ou de l'autre

,
& d'autre

[part, en limant un peu sous la bafe de
! la tige R

, pour la faire tourner da-
r vantage sur la vis

, en faisant mordre
Je taraud dans Fécrou

, pour le ren-
i
dre plus aisé.

Quand vous aurez ainsi joint en-
]
semble le canal R

,
la boîte s s, &

.
le couvercle p p, vous souderez celui-
ci à la pompe : mais afin que cette
soudure soit exacte & solide

, vous
commencerez par chauffer les pieces,
& quand el!es seront jointes l'une à
l'autre. vous continuerez de faire en-



trer la soudure tout autour de sa

jon&ion
,

& vous finirez par y en
J

mettre un petit cordon
,
qu'il ne fair-

^dra qu'aproprier à la lime sans l'enle-

ver entièrement ; comme il faudra
aussi avec quelque'outil long & tran.
chant par le bout, gratter les bavures
de l'étain

,
qui aura pu couler dans

la pompe , & qui, si elles restoient,
ne permettroient pas que le pisson
allât toucher le fond : on soudera
de même la tige R sur la boîte. 1

Lorsqiie vous aurez fini ces deux
soudures

,
& que vous aurez nétoyé

Ja piece par dehors ôc par dedans,
vous en ferez l'épreuve, en bouchant
le canal qui communique de la boîte
à la pompe ,

& en dressant celle-ci

pour la remplir d'eau bouillante :
s'il

y a encore quelqu'endroit où la sou-
dure n'air point pris

,
& qui ne soit

bouché que parla résine, l'eau chau-
de s'y fera jour

,
& le fera connoître.

Si cela n'arrive pas, vous attendrez
que cette eau ne soit plus que tiède,
& pour plus grande sureté

, vous ap-
puyerez fortement dessus avec le pif-

ton : sur la foi de cette derniere épreu-
ve ,

s'il ne paroît aucun défaut
»



téus continuerez la. construction de'
st machine en finissant lerobinet.

V, est un morceair de cuivre fondu,
arrondi sur Te tour & dreiTé à la re-

,
qui doit remplir tellement la

boîte
, que" les surfaces sè touchent

le par-tout ; l'équarrissoir ,le tour &
a lime ne procurerontjamais uncon-

ract si exaét, il ne faut employer cette
première façon que pour faire entrer
la clef jusqu'aux trois quarts de sa
longueur ; je dirai ci-après comment
oon fait le refle. Il faut réserver au
:bout le plus menu de cette piece

,une vis de trois ou quatre lignes dè
longueur, sur autant de diametre

,-& à l'autre, un tenon avec une por-
:tée pour la joindre à la poignée u
tavec une forte goupille, qu'on puissè
.ôter au besoin : cet assemblage étant
tfait, vous ajusterez la clefdans sa boîte
.de la maniere suivante.

Ayez du sable de Fondeur neuf &
passé au tamis

,
à son défaut vous

prendrez l'a ponce broyée ; détrem^
pez l'une ou l'autre dans de l'eau un
peu chargée de savon blanc, mettez-
en légèrement avec le bout du doigt
sur la' clef

,
& faites-la tourner avec-



la main dans la boîte en la poussant'

en avant & en la retirant en arriere
;

cet ajustage des clefs. de robinets
n'est point aisé pour quiconque ne
s'y esi point exercé pendant un cer-
tain temps ; cependant avec un peu
d'attention & de patience

, on en
viendra à bout. Il ne faut jamais
faire tourner la clef un tour entier,
du même coup de main ; il ne faut

pas non plus manquer de pousser &
de tirer à soi la c!efchaque.fois qu'on
la fait tourner ; sans cela, on formera
des silions rentrants sur eux-mêmes,
& c'est gâter l'ouvrage. Il faut aussi
après cinq ou six coups de poignet,
découvrir les sur faces, tant de la boî-
te que de la clef, en les essuyant avec
uh linge, pour les examiner & recon-
noître les endroits qui portent : car
ce n'est qu'en ces endroits-là qu'il
faut mettre du sable : si l'on en met-
toit aux parties qui ne touchent
point, ce seroit le moyen de les creu-
ser davantage;si l'on appercevoit sur
la clef, des endroits creux qu'il seroit
trop long d'atteindre avec Je sable,
on pourra abbréger l'ouvrage

, en li-
mant doucement les endroits qui



citent, avec une lime entre douce ôc
~tarde qui ne sait point usée.
I La clef étant ajustée ouà-peu-près
~faut songer à la percer ; vous y
irez d'abord un trou diamétral, un
~eu plus petit que celui du canal, Se
^ii puisse se rencontrer dans son a-
jgnement quand on sera tourner la
ief

: mais comme elle pourroit avan-
.er encore un Deu dans sa boîte

;

soit
p-u'on n'ait point fini de l'ajuster

dt que par la suite on ait besoin de
roder de nouveau , pour réparer

quelque défaut, vous ferez bien de
.1e pas mettre le centre du trou tout-
H-fait dans la direcion du canal

,nais un peu en deçà en tirant vers la
ooignée ; ou bien avec une queue-
Je-rat vous Je ferez un peu oblong.
J'oubliois de dire que le trou diamé-
tral de la clef, doit être dirigé per-
pendiculairement au plan qui pasle

par les deux fleurons de la poignée-
Ce tipu étant percé & proprement

iébarbé par les bords ,vous en perce-
rez un autre de même grosseur dans le
même cercle, mais à quatre-vingt-dix
degrés de distance

,
& qui aille obli-

quement tomber dans l'axe de la clef



du côté du petit bout : il faut bien
prendre garde que ce trou ne commur
nique avec le premier.

Enfin vous percerez un troifTemt

trou suivant la longueur de la vis qul
est au bout de la clef

,
& vous le

prolongerez dans l'axe, jusqu'à ce
qu'il rencontre le trou oblique doni

;je viens de faire mention ; les bordr
de ce trou seront bien dresses & frai.,
sés, & le bout de la vis sera coupé,
un peu en biseau, afin qu'on puisse le

fermer exactement
, en appliquant

deiïus, quelque corps plat garni d'une
matiere flexible., j

Quelque soin que vous ayez pris
d'ébarber les trous de la clef, ne man-

quez pas de la remettre dans la boîte
avec un peu de sable & d'eau pour la
roder légèrement, & vous assurer que
son ajustage n'a rien perdu ; après
celavous la couvrirez de gros papier
& vous la mettrez en lieu de sûreté:
vous boucherez aussi la boîte parles
deux bouts avec du liege

,
& vous

continuerez de construire la machi-
ne.

Ce qu'il esi à propos de faire main-
tenant ,

c'est la platine : vous choi-



ez pour cela une plaque de laiton ,ji ne soit ni pailleuse ni gercée
,

ajne épaisseur égale dans toute son
~rendue; vous l'arrondi-rez suivant un~it de compas qui ait dix pouces

;
diametre, & vous la ferez dresser 3c

,Fer par un Chaudronnier adroit ;
somme cette derniere façon pourroit

i saire perdre sa rondeur , vous
~merezavec le compas,un nouveau

dit que vous suivrez à la lime. Si ce
-livre a été bien plané & dressé à la
jgle, il suffira de le limer sur une
ce pour Je blanchir, & de le pon-
~er à l'eau pour enlever les traits de

1 lime ; le dessous n'étant point ex-
osé à la vue, n'a pas besoin de cette
~çon ,

si ce n'est au centre & aux
jirds, àcause de la soudure. De quel-

que façon qu'on prépare la platine ,
•it qu'on la fonde sur un modele,
•it qu'on la prenne dans une table
le laiton

,
il faut faire en sorte qu'é?

ant sinie
,

elle ait au moins deux,

Jgnes d'épaisseur,
La platine doit être rebordée d'un

cercle de cuivre
9

qui s'eleve de neuf

« dix lignes au-dessus de son plan su-.

~périeur 4' pour préparer ce



vous prendrez une bande de laiton
d'une bonne demi-ligne d'épaiiTeui
& un peu plus de trente pouces
de longueur : vous la plierez cir-
culairement, pour faire joindre les
deux bouts que vous souderez à sou-
dure forte

,
mais qui ne soie point

trop aigre
,

afin qu'elle puisse soulirir
Je marteau ; après cela vous arron-
direz & vous forgerez le cercle sur

une bigorne jusqu à ce qu'il soie pres-

que assez large
, pour que la platine

puisse entrer dedans ; alors vous le

monterez ,
sur un plateau de bois

nouvellement arrondi au tour ,
&

vous dreflerez les deux bords ; enfuiie
vous y formerez un drageoir ; vous
figurerez une moulure en-dessus Se

vous polirez avec de la ponce à l'hui-
le; quand au dedans, vous Je nétoye-
rez à la main avec la lime 6c la ponce.
Si la platine alors se trouve encore
un peu trop grande pour entrer dans
le drageoir, vous la diminuerez en
limant les bords

,
jusqu'à ce qu'elle

y foit ajustée. Il ne restera plus alors
qu'à souder le cercle, mais cette sou-
dure ne doit se faire qu'après ceiio
qui fixera la platine sur la tige du ro-
binet.



Vouspercerez la platine au centre,
5: vous tarauderez Je trou, pour la
.,is qui est au bout de la tige R : vous
a mettrez en place, & vous examine-
~ez si elle se monte bien droite

,
& si

elles'applique exactementsur l'affiet-
e qui doit la recevoir; alors vous sé-'
parerez les pieces pour les chauffer
k les aviver avec l'étain & la résine ,k vous les rejoindrez pour achever la
oudure : vous ferez de même pour
e cercle.

La vis qui reçoit la platine
,

doit
£tre assez longue pour excéder de
:inq à six lignes son plan supérieur:
5: sur la moitié de cette longueur
vers le bout, les silets seront tranchés
par deux rainures diamétralement
opposées

,
de sorte qu'une piece qui

iera vissée sur cette partie
,

n'empê-
che pas que l'air ne pafse du réci-
pient dans le canal du robinet. Et
quand on voudra que l'air n'y passe
point, il suffira de vider la piece plus
avant, afin qu'elle se trouve sur les
filets pleins.

Ce n'esi: point assez que la platine
soit portée par le centre , vous la
Soutiendrez encore par trois conso-t



les, qui seront attachées d'une part
à sa circonférence,, & de l'autre suf
lequarré pp , que j'ài dit qu'il falloit
réserverau couvercle de la pompe:
vous ferez les consoîes avec des ban.
des de laiton un peu épaisses, que
vous plierez & découperez suivant
votre goût, si vous n'êtes pas à por-^
tée de saire autrement ; mais elles au-'
ront bien meilleure grace, si vous;
pouvez les faire fondre sur un mo-
dèle préparé en cire ou en plomb

par un Sculpteur; étant réparées &
mises en couleur d'or, elles rendront
la machine bien plus élégante.

De quelque maniere que vous faf-1

fiez cès, consoles
x

il faut qu'elles
ayent par en-bas,deux petites oreilles
qui s'appliquent sur ie quarrépp
qui s'y attachant avec deux petites1
vis : & vous prendrez bien garde en '

perçant les trous & en les taraudant t-

d'atteindre jusqu'à l'intérieur de.lal
Flece. Il faudra réserver dans le
haut de la console ou'y souder une
petite masse

,
qu'on puisse liaier d'é-

querre pour faire poser la platine def-
fus, & l'y arrêter avec une vis à tête
perduç; & afin que l'eau qu'on répant8



udra sur la platine, ne puisse point
couler par là, vous enfermerez sous
la tête de la vis un petit anneau decuir gras.

On imagine bien que les consoles
doivent être placées à égales distan-

OCes l'une de l'autre ; mais il ne faut
t1pas manquer de les arranger de ma-iniere

,
que la poignée de la clef du

~robinet se présente au milieu de deux
^d'entr'elles ,& le bout de la clef, vis-
à-vis de la troisieme.

Quand vous aurez mis la machine
pneumatique dans cet état

, vousacheverez ce qui reste à faire à la tige
,;du piston ; c'est une branche de fer
ipoli, coudée comme on le voit pariY, applatie par en-bas, & ouverte
jen forme de fourchette par en-haut;
acette piece s'attache en K, par le
moyen d'une coulisse taillée en queue
j.d'aronde commey ,

& de deux forres
vis, qui traversent les deux pieces,
& qui en assurent l'assemblage. La
fourchette contient un manche de
bois, qui a quatre pouces de lon-
gueur ,

& qui tourne librement, sur
~une broche de fer, garnie d'une têté
ronde par un bout, avec quelques-



filets de vis à l'autre
,

qui ont leur
écrou dans la branche dela fourchet.
te. Cette branche coudée a un pied
de hauteur depuis la partie platte par
laquelle elle s'attache jusqu'au man-
che. Par en-bas

,
elle est écartée d'un

pouce & demi de la tige du pisson
,& un peu plus par en-haut ; on peut

la limer à pans , ou la laisser ronde,
cela est tout-à-fait arbitraire.

Enfin vous enfilerez sur la tige
quarrée du pisson,un plateau de bois
ce quatre pouces & demi de diame-
tre, dont la face supérieure soit bien
droite

,
& vous y ferez deux trous

pour entrer sur les deux tirants à vis

r r, pour lesquels vous préparerez
aussi deux écrous à oreilles. Ces fi-
rants sont applattis dans la partie qui
est au-dessus des filets, & sont atta-
chés chacun avec deux vis, qui ont
leurs écrous dans l'épaisseur du corps
de pompe ,

mais qu'il faut avoir soin
de raser en dedans, afin qu'elles ne
nuisent pas au passage du pisson.

1Pour faire passer le plateau sur la
tige quarrée

, vous n'aurez qu'à le
fendre diamétralement & rejoindre
les deux morceaux avec de la colle-
forte : cela suppose que vous l'aurez



l ait d'un morceau de planche
,

donc
:e sil ne soit point interrompu par
des neuds ; & que les trous par où
passent les deux vis

,
seront faits sur

une ligne qui coupe à angles droits
ja fente diamétrale dont je viens de
parler : il resle encore quelque chose

k
faire tant à la boîte qu'à la clef du

oobinet, pour achever complètement
ja pompe ,

mais on attendra pour
cela qu elle soit montée sur son pied.

Que le pied de la machine pneu-
matique soit assez fort pour porter la
pompe ,

& résister aux efforts de ce-
:
Lui qui fait agir le pisson

,
qu'il ait

~ssez d'assîette pour n'être pas faci-
'ement renversé ; quand au resle, il
Ist susceptible de toutes les formes
qu'on voudra lui donner

,
& de tous

ces ornements dont on jugera à pro-
~os de l'enrichir : ie me fuis borné
•dans cette partie, comme dans routes
'.es autres , au nécessaire & à la pro-

~reté ,& j'ai trouvé dans cette éco-
nomie un avantage, qui se rencon-

re rarement avec un grand appareil
)ie pieces superflues. Je veux dire un

certain degré de légèreté
,

qui per-
met de transporter aisément & sans



embarras
, toute la machine,sans em-

pêcher qu'elle ne soit assez ferme pour
résister aux secousses ordinaires. Trois
montants & deux tablettes

,
c'est tout

ce que j'employe ordinairement pour
construire le pied de la machine sim-
pie ; je vais dire en peu de mots les
proportions que doivent avoir cci
cinq pieces.

Chacun des montants A a, A a,
Pl. XXI, a trente-cinq ou trente-fi*
pouces de hauteur & deux pouces si
en quarréau plus gros; pour les chan-

tourner régulièrement, il faut prépa-
rer un calibre avec du carton ou avec
un feuillet de bois fort mince, &
l'appliquersuccessivement sur les deux
côtés opposés d'une piece de bois
corroyée, pour tracer le profil :

l'ou-
vrier coupera le bois suivant ce trait,
& il en fera autant avec un aune
calibre sur les deux autres côtés ; il
sera bien

, en finissant chaque mor-
ceau, d'abattre les deux angles ex-
térieurs, par un champfrain de deux
lignes de largeur

,
& de laisîer les ary

gles vifs à la face intérieure; *
Il n'y a, que les deux pieds de de-

vant qui soient' semblable entr'eux



dans toute leur hauteur
,

celui de
ierriere B b, quoique taillé comme
eux, ne monte que jusqu'à la tablette
d'en-bas.

La tablette supérieure C
,

dont on
voit le plan en cde, est faite d'un
seul morceau qui a seize lignes d'é-
paifleur, & qui est orné de quelques
moulures tout autour ; il y a au mi-
lieu

, un trou rond dans lequel le
quarré z i, de la pompe doit entrer
juste. Dans cette tablette sont asfem-
jblés les deux montants a,4, &un troi-
)sieme D

,
qui descend perpendiculai-

rement sur la tablette inférieure &:

qui s'y assemble aussi. Ce dernier
i montant est pris dans un morceau de
bois de quinze lignes d'épaisseur; ilesl
arrondi parla face qui regarde le de-
vant de la machine ; l'autre côté qui
est plat, a trois pouces & demi de lar-

geur, & porte un avant-corps de qua»-
tre lignes d'épaisseur, sur deux pou-
ces de large

,
dont les bords sont

taillés en queue d'aronde
, comme

on le peut vôir en / g.
La tablette inférieure E

,
dont on

voit le plan en g h h
,

a un bon pou.
ce- d'épaisseur, elle a aussi un trou



rond dans lequel doit entrer juste

toute la partie de la pompe qui est
au-dessous de la prerniere moulure;
& comme il y a sur cette partie, deux
tirants qui font un peu de saillie

,il faut que le trou soit échancré,
pour les laisïer passer. On voit par là,
que sa distance entre les deux tablet-
tes doit être telle, que la pompe pose
sur l'une par la portée qui est sous
la moulure d'en-haut, & sur l'autre,
par celle qui est sous la moulure d'en-
bas : & quand à l'écartement que cet! e
tablette doit faire prendre aux pieJs,
il sera suffisant, s'il est de vingt-deux
pouces pour les deux du devant A .4,
& de quatorze pour celui du derriere,
à compter de la ligne A A.

Vous mettrez la longueur de la
tablette inférieure suivant le fil du
bois ; & comme les tenons h

,
h se-

roient trop tranchés, vous y en rap-
porterez à bois de fil ; ou bien volis
ferez la tablette de trois piçces

, en
rapportant deux morceaux à bois de
fil, dans lesquels vous jprendrez les
deux tenons h, h. Tous les tenons
du pied doivent être collés & che-
villés, & au lieu d'être simples on



eroit bien de les faire à sourchette :
-

nais ce qu'il y a de plus essentiel
,c'est que l'assemblage & les trous des

ablettes soient faits de maniere que
a pompe se monte bien d'à-plomb

,Je que les deux tablettes soient de
1iveau en tous sens

,
quand le pied

~era posé sur un plan horizontal.
Il est indispensable de couvrir le

pied de la machine pneumatique avec
jne peinture à l'huile ou avec une
couleur détrempée au vernis

,
àcause

Je l'eau qui tombe fréquemment def-
ius, & qui ne manqueroit pas de pé-

-nctrer bien-tôt dans les assemblages ,de pourrir ou de faire déjetter les

.

Dois. Il sera fort bien par exemple, en
noir & rouge , toutes les faces exté-

lieures étant de la premiere couleur,
& celles du dedans avec les tranches

les moulures distinguées par la fé-
condé; le Vernisseur n'oubliera pas
de marquer en or les champfrains
:faits aux montants, & d'enjoliver le
reste avec quelqqes ornements. Enfin

vous pourrez faire mettre en bas des

imontants ,
des chaussons de bronze,

«qu'on trouve tout faits chez les Fona
~deurs

?
& vous les ferezmettre en cou-



leur d or , comme les consoles de
< -platine, & la poignée de. la clef
,robinet. r'i

La machine étaht placée sur s<

pied, arrêtée par les tirants qui tr
versent le plateau sous la tablette i j
férieure, vous y donnerez la demie '
main par l'épreuve suivante. Meu-
nisez-vous d'une peau de chamo
passee à l'huile

, qui soit par-toi
d'une épaisseur à-peu-près égale-
& sans gerçures ni trous; coupez,
en un morceau- propre à couvri
toute là platine ; ouvrez-le milieu
par un trou circulaire, qui ait en}
viron 2 pouces de diametre ; mouil-^
lez-la bien, & étendez-la de ma-
niere, que la vis du centre soit à-peu-
près au milieu du trou. Placez sut
cette peau réprouvette E, Pl. X X,'
qui consisté eh deux petits réci-
pients joints ensemble par un robi-,
net, qu'il faut d'abord tenir fermé ;
mettez de l'eau dans lè vase d'en-
haut, & donnez deux ou trois coups
de piston pour raréfier l'air dans ce-"
lui d'en-bas ; ensuite ouvrez le ro-binet pour faire passer de -l'eau sur
là. platine, jusqu'à ce qu'il, y' en-

assc



environ un travers de doigt au-def-
la vis qui fait l'extrémité du ca-

& puis ayant fermé le robinet,
servez bien s'il ne pasle point de
~oulles d'air à travers l'eau, & d'où.
riennent ces bulles, s'il y en a :
§ elles sortent autour de la vis, c'est
•ne marque que la soudure de la
tite R à la platine, est défeftueuse

*k il faudra la réparer. Si l'air vient
par le canal, c'est à la clef qu'il faut

-

j'en prendre
,

& vous la retrayail-
(ez avec le sable fin & Peau -de

ron ,
jusqu'à ce que, par une pa-

relUe épreuve , vous soyez sût
qu'elle est fidéle. Mais toutes les

fois que vous remettrez la clef du
robinet dans la boëte, ne manquer
pas, de bien essuyer l'une & l'autre
auparavant, & de mettre sur la clef,
un peu de suis de chandelle bien
net , en la faisant tourner un peu
d'un sens & de l'autre, pour étendra
la matière grasse entre les surfe-
ces qui se touchent.

Mais ce n'est point encore assez

que le robinet soit exa& & qu'il
tienne contre les efforts de l'air ex--
térieur

,
il feut encore qu'il ne s'en



glisse point entre le corps du pislou &
la pompe ,

tandis qu'on le fait def.
cendre pour faire le vuide dans le ré-
cipient

,
& c'est ce que vous recon-

noîtrez par une seconde épreuve quf
voici.

Mettez sous le récipient le pfc
tit barometre tronqué dont il d'
fait mention

,
Leçons de Physique,

Tome III, page. 226, qui est repré,
senté par la figure 14. de la Pl. 1IL
Tournez la clef du robinet, poil
ouvrir la communication entre J.
pompe & le récipient

,
& donnez

cinq ou six coups de piston
, a afin

que le mercure descende d'environ
un pouce dans l'instrument d'éf
preuve ; alors si en faisant descent
dre le pisson lentement, & en l'ar
rêtant pendant une demi minute
difsérents endroits de son excursion

«

vous ne voyez point remonter le

mercure ,
mais qu'au contraire il de,

meure fixé au degré où vous Pave'
fait descendre, vous pourrez regar-
der le piston comme étant exact
& il le sera autant qu'il peut l'être «
si en continant de le faire agir, vous
pouvez faire descendre le mercure

1



1 une ligne près de son niveau.
Il ne produira même cet effet

qu'avec un frottement asiez considé.
able, qui vous fatigueroit en pure
erte, dans la plupart des expérien-
:es connues ,

qu'il ne s'agit que de ré-
>étcr dans une école, 6c dans lesquel-
es on peut se dipsenser de faire un
uide aussi parfait : je vous co nseille

!onc de tenir votre pinon plus aisé
,ût-il n'abaisser le mercure qu'à quatre

19nes au- dessus de son niveau
,

sauf
le rendre plus serré dans certains

as où l'on a besoin de raréfier
air davantage : vous le ferez aisé-
ient , en garnissant les lièges avec
n ruban de fil tourné autour, & .

ecouvert ensuite par les cuirs : 3c

.
vous vous appercevez que ces

uirs se rebroussent, au lieu de relier
onflamment couchés sur les lieges,
ous pourrez les arrêter, en y faisant
uelques points avec une grosse ai-
uille & du fil : enfin vous diminue-
sz encore le frottement sans pré-
jdicier à l'exactitude du piston

, en
enduisant de temps en temps avec
n mélange de suis & d'huile d'o-
ves fondus ensemble.



.
Quand vous aurez fini la clef du

robipet, & que vous aurez lieu d ea
être content, il faut pourvoir à sa
çonservation ; le moindre coup
qu'elle recevroit, une simple rayure
à sa surface

,
la gâteroit peut-être

sans ressource ; pour prévenir ces ac-
cidents

, vous ferez ensorte qu elle

De puisse sortir de sa boëte que
quand vouz jugerez à propos de l'en
oter ; pour cet effet, vous enfilerez
sur la vis qui est au bout

, un
anneau de cuir gras plus large que
jç bout de la clef, & par-defins
une rondelle de cuivre mince

,
&

vous retiendrez le tout avec un
écrou taillé à pans ; mais afin que
la clef false tourner la rondelle &
son cuir avec elle, & que l'écrou
ne se desserre point, vous percerez
dans le bout de la clef & à côté
de la vis

, un trou dans lequel en-
trera un petit pied rivé à la rondelle.

Ajoutez à la clef du robinet, en.
core une partie dont vous tirerez un
grand avantage, c'est la soupape mar'
quéeZ,Pl.XX, qui empêchera l'airex-
tërieur d'entrer dans la rompe, quand

vous tournerez la clef pour faire



ortir celui que vous aurez tiré du
écipient

, en faisant remonter le
iston ; par-là

,
il arrivera que le pis-

on remontera de lui-même en par-
ie

,
& que vers la fin, vous n'aurez

resque rien à faire pour le rame-
ter au haut de la pompe.

Cette soupape est un levier an-
;u!aire, qui porre au bout d'un de
es bras, une palette dans l'épaisseur
le laquelle on a creusé la place
rune petite piece circulaire de cuir
ieveau, qu'on y a attachée avec de
a colle de poisson ; l'autre bras
du levier tourne dans une petite
ourchette établie à l'extrémité d'une
ame de cuivre dont les bords sont
:aillés en queue d aronde

,
& qu'on

fait entrer un peu à force
,

dans
une coulisse de même forme

,
creu-

sée sur la partie cylindrique s de la
boëte. Ce même bras du levier
porte un ressort très-faible qui
suffit pour faire poser la palette &
ion cuir, contre le bout de la vis,
mais qui céde à l'effort de l'air
venant de la pompe ,

quand on fait
remonter le pisson.

Lorsque vous ferez travailler la ma.



chine pneumatique
,

il est impor-
tant que les trous de la clef du ro-1
binet

,
se rencontrent exactement

dans la dire&ion du canal, soit pour <ouvrir la communication du réci-
pient dans la pompe, soit pour ex-i
pulser l'air que contient celle-ci
quand on veut remontrer le piston, 1

soit enfin, quand il s'agit de laisser
i

rentrer l'air extérieur dans le réti.
pient. La main s'accoutumepeu à peu
aux mouvements qu'elle doit faire

pour cela ; mais pour la commo-
dité de ceux qui n'auroient point
acquis cette justesse par habitude

,je fais entrer à vis sur le gros bout
de la clef, une petite cheville d'a-
cier 1

,
qui est paralelle à la lon-

gueur de la poignée v u ,
& je fais

au bout de celle-ci
,

qui répond à
la cheville, une marque très-facile
à appercevoir, (*) ou simplement
un petit trou rempli de cire noire ;
je place de même deux autres che-
villle x, x , en haut & en bas de
l'entrée de la boëte, ayant égard à
leur épaisseur ; par»ce moyen ,

l'on
n'est assujéti qu'à tenir la poignée
de la clef horizontale , quand on



Fait descendre le pisson ; la rencon-
~être des chevilles lui donne la si-
tuation qu'il faut qu'elle ait pour les
il deux autres fondions.

Le Rouet que j'ai ajouté au pied
f de la machine pneumatique, est une
espece d'appendice qu'on peut ôter
p quand on veut, dans les cas, par
3 exemple, où l'on auroit besoin d'un
3plus grand espace libre

, tout au-
?tour de la platine, ou si l'on vou-
1 loit mettre , en sa place

, un gué-
[ ridon pour porter un chandellier

,
[ Jorsqu'on travail!e aux lumieres, ou

quelqu'autre piece nécessaire à l'ex-
périence qu'on a intention de faire.

Ce rouet est composé de deux
montants F, G

,
Pl. XXI, assemblés

paralellement entr'cux par deux tra-
verses, & à deux pouces de distance
l'un de l'autre ; d'une roue de seize
poucesdediametre, que l'on fait tour-
ner avec une manivelle ; & d'une
potence mobile de haut en bas

,
qui

porte des poulies de renvoi
, avec

un arbre tournant pour commu-
niquer un mouvement de rotation.

La traverse d'en-bas G
,

est assem-
blée à queues perdues dans les deux



montants ; l'autre avec des tenons
taillés en queue d'aronde

,
descend

en H, par descoulisses 1, K
, creu-

fées & disposées pour cela dans 1 é-
pailleur des montants. A l'un des
deux est creusée en dehors une
pareille coulisse sur la longueur L
M

, par laquelle le rouet se joint
& s'attache à la piece D, qui suie
partie du pied de la machine.

La roue, comme je l'ai déja dit, a
16 pouces de diametre ; pour la cons-
truire & pour la placer dans son cli C-

sis,vous n'aurez qu'à suivre ce que j'ai
enseigné touchant celle qui fait partie
de la machine des forces centrales,
foit que vous la fassiez pleine, ou
à jour : l'axe & la manivelle pou-
ront être aussi de cuivre fondu sur
des modeles

, que vous ferez en
bois. Voyez les Avis sur la Ve. Leçon,
où j'ai donné la constru&ion d'une
pareille roue , en parlant de la
machine des forces centrales. La
piece N, dela potence, glisse sui-
vant sa longueur entre les deux
montants du chassis, & y est con-
tenue de part & d'autre par la
couliiïe IK, appropriée aux queues



d'arondes qui sont réservées sur les
faces N, N:le bas de cette piece est
ouvert, pour servir de moufle à une
poulie de bois qui a deux pouces { de
diametre, avec deux gorges paralel-
les & concentriques qui ne sont sé-
parées l'une de l'autre que par une
languette fort mince : les joues de
cette poulie

,
sont un peu bombées du

milieu, pour ne toucher que par cet
endroit, les côtés de la moufle : au
milieu de la coulisse qui reçoit la
piece N N

,
chaque montant est

percé d'une rainure à jour n n, par
laquelle on fait passer un petit bou-
lon de fer bien arrondi

,
qui sert

d'axe à la poulie. Ce boulon a une
tête platte de cuivre tournée en ro-
sette

,
sous laquelle il y a un quarré

qui entre aisément dans la rainure ;

l'autre bout est une vis qu'on reçoit
avec un écrou à oreilles

,
sous le-

quel on enfile une autre rosette de
cuivre mince ; au moyen de cet
ajustement, la double Foulie tourne
dans sa moufle

,
& la potence se

fixe à telle hauteur que l'on veut
dans la coulisse. Au haut de la piece
NN, & de chaque côté, est une poulie



de renvoi représentée plus en grand
en 0, & dont je parlerai tout-à l'heure.

La piece P Q de la potence
, a

environ un pied de longueur, & elle
est coupée en deux parties, do nr
l'une se replie sur l'autre quand on
veut, par le moyen d'une charnière,
comme on le peut voir en pq ,

cela
est commode pour débarrasser le def-
fus de la machine pneumatique, sa us
enlever le rouet ;la partie pq p':s
mince que lereste, est percée à jour,
d'une rainure qui a six lignes de lar-

geur & dans laquelle glisse la piece R,
qui porte l'arbre tournant & sa poulie.

Cette piece est moulée en cuivre
-,

elle porre en dessus
,

& au milieu
de sa longueur, un bout de vis gros
comme le petit doigt

,
qui entre

avec un quarré à côté
, pour em-

pêcher qu elle ne tourne
,

dans la
rainure, & qui l'ayant traversée

,
ell

prise par un écrou à oreilles ; an
moyen de quoi I on arrête tout ce
qui tient à cette piece à tel endroit
que l'on veut de la rainure. La vis
est percée suivant sa longueur, par un
trou qui a quatre lignes de diamètre ;
& la bride rr qui s'attache sous la



piece R avec deux vis
,

est percée
en son milieu d'un trou de pareille
grandeur. L'arbre tournant S, fixé
dans une poulie qui a deux pou-
ces de diametre, est reçu entre ces
deux pieces ; il entre de deux lignes
seulement dans le trou de la vis, &
il traverse & excede d'un bon pouce,
îa bride r r; il y tourne avec liberté, &

on a l'attention de réierver une portée
de part & d'autre

,
afin que la poulie

ne puisse ni monter ni descendre.
Vous ferez l'arbre tournant d'un

morceau de cuivre de fonte
, que

voss percerez d'abord d'un bout
à l'autre

. en le faisant tourner con"
tre le forer. Ensuite vous rendrez le

trou quarre, ensassant entrer dedans,
des broches d'acier de cette forme,
& en le battant sur un tas ou une
enclume, jusqu'à ce qu'il puisse en
recevoir une qui soit de même gros-
seur d'un bout à l'autre, & dont cha-

que face
,

ait une ligne -L de largeur.
Vous l'arrondirez ensuite sur le tour,
en plaçant les pointes dans les deux
bouts du canal quarré, & vous for-

merez les portées: la partie comprime

entre elles, sera taillée à pans pour



recevoir le morceau de bois, dont
vous ferez ensuite la poulie.

La corde sans fin qu'on fait aller

avec la grande roue ,
sera un gante

de soiegrosse comme une très-petite
plume à écrire, ellese croisera fous
la poulie qui est au bas de la piece
N N, se logera d'un côté dans la

gorge la plus prochaine du montant
F, & de l'autre, dans la gorge qui
avoisine de f lus près le montant G H ;
elle montera de part & d'autre ssir !a
poulie de renvoi o

,

& se réui ira
en embrassant la poulie de l'arbre
tournant: il faut avoir soin de réu.
nir les dellx bouts de la corde, de fa-

çon ,
qu'elle ne devienne pas plus

grosse en cet endroit, qu'elle ne l'est
ailleurs ; & pour qu'elle ne gêne
point les poulies

,
& qu'elle ne soit

pointsujette à sortir de leurs gorges,
vous aurez soin, qu'en montant para-
lellement à la face & aux côté de la
pieceNN,elle trouve la poulie de ren'
voi dans le même plan,& qu'en sortant
de celle-ci avec une dire&ion para-
lelle à la piece PQ, elle y rencon-
tre la poulie de l'arbre tournant. Cha-
cune des poulies de renvoi, esi mon-



tée comme on le voit en 0, dans
tun petit chassis fait avec des lames
[ de cuivre

,
& qui s'attache avec deux

: dons d'épiiigle
, ou avec deux vis

: en bois ; comme la poulie qui est au
t bas de la piece N N a deux gorges ,lia corde montante d'un côté , se
r trouve un peu plus réculée, que
>
de l'autre ; il faut y avoir égard, en,

[ plaçant les poulies de renvoi.
Si l'on se représente maintenant j

[ le rouet assorti de tontes ces pieces ,& attaché au pied de la machine,
comme on le peut voir par la figure ,qui fait voir la machine de profil Pl.
XXI.on comprendra aisément, que la
grande roue en tournant, doit com-
muniquer par la corde sans fin & pac
les poulies, à l'arbre tournant de la
piece R

, un mouvement de rotation
d'autant plus rapide

, que cette roue
surpassè en diametre, la poulie de
cet arbre ; & que si l'on joint une
tige de métal à cet arbre, en l'en-
gageant par un bout dans son trou
quarré, & en l'y retenant avec une vis
de pression comme S ou s, cette tige
participera au même mouvement ,
non-seulement elle , mais tout cc



qu on y voudra attacher. 11 ne s agit
plus que de faire passer la tige T, dans
le récipient de telle saçon

, que ses

mouvements ne permettent point à
l'air extérieur de s'y introduire. |

Pour cet effet, on se sert d'un ré
cipient qui a par en haut un gou-
lot ouvert comme pour y palier le
doigt

,
sur lequel on attache avec

du maflic, une virole de cuivra
qui a un fond un peu épais, perça
au milieu & taraudé pour recevoir
la vis d'une boîte à cuirs. Cet instru-
ment qu'on fait couler en cuivrcl
en donnant un modele de bois au]
fondeur, est un cylindre creux qui
a dix à douze lignes de diametre inté-
rieurement, sur un pouce de hauteur, j

avec un fond qui porte une vis u
grosse comme le petit doigt.Cette boî-
te se ferme par le haut, avec un cou-
vercle à vis qui entre dedans, &donc ]

le bord un peu saillant est godronné
tout autour. Ce couvercle, ainsi que
la vis u, est percé au milieu, pour
donner passage à une tige ronde def
métal, grosse comme une plume à

1

écrire. Avant que d'y faire entrer
-cette tige, on remplit la boîte, ainsi



que le couvercle, avec des rondel-
les de cuir de busfle, qu'on a laissé
tremper pendant quelque temps, dans
un mélange de suis fondu avec par-
tie égale d'huile d'olives

,
& au cen-

tre desquelles on a fait un trou avec
un poinçon ; quand ces cùirs sont
bien pressés avec le couvercle

, on
fait passer la tige de métal au travers
de la boîte

,
& au moyen de ces cuirs

gras qui la serrent sur une longueur
d'un bon pouce, si elle est bien ronde
& cylindrique

,
elle y peut tour-

ner & glisser, sans que l'air passe

.

cntr'elle & les cuirs.
Je suppose donc qu'on ait vissé une

boîte à cuirs sur la virole du réci-
pient

, en enfermant entre l'une &
l'autre un anneau de cuir gras, pour
rendre la jonction plus exa&e ; on
fera passer la tige T au travers, &
l'on engagera le bout t qui est quarré
& un peut en dépouille, dans l'ar-
bre tournant s ; au-dessous du quarré
on fera bien de souder une rosette
de cuivre tournée, sous laquelle on
enfilera un cuir gras, afin que la tige
ne puisse pas descendre

,
& que l'air

extérieur ne puisse point s'insinuec



dans la boîte ; la partie de la tige
qui tournera dans les cuirs, doit être
bien ronde ; on limera le reste cn
quarré

,
& tout ce qu'on entilera

dessus
,

s'y arrêtera avec une vis de
pression.*

Quand on ne fait point usage du

rouet ,
&. que la tige de la boite à

cuirs ess menée à la main
,

foir que
son mouvement se fasse en tournant,
foit qu'il se fasse de haut en bas

,il faut rapporter au bout d'en haut,
un anneau V de fonte qu'on lime
proprement ,

& qui se monte à vis.
Le bout d'en-bas porte un quat re 6c

quelques filets de vis
,

pour y joindre
une pince, un crochet, ou quelque
autre insirument, qu'on y arrête avec
un écrou ; & afin que la tige en gl il-
sant d'un bout à l'autre dans la boue,
soit toujours également ferrée par les
cuirs

, on la fait d'un gros fil de lai-
ton passé à la filiere.

Quand on n'a point de mouve-
ments à faire dans le vuide, il faut
employer des récipients dont le haut
soit terminé par un bouton creux,
comme X ; cela diminue un peu du
prix, parce qu'ils en font plus légers;

mais



nais on a encore la commodité d'y
us

spendre facilement tout ce que l'on
/eut, en engageait dans la gorge, un
)ouchon de liege qui porte un cro-
:het.
Tous les récipients, tant grands que

petits, soit à goulot, soit à bouton,
doivent avoir au-dessous de cette
partie la forme d'une voûte qui ne
roit point trop sur-baissée

: on fera
(e corps du vaisseau cylindrique

,
&

le bord sera dresse avec du sablon
& de l'eau sur une plaque de mé-
tal bien droite & bien unie; on en
trouvera aisément de fer coulé qui
ne seront point cheres : au défaut
d'une plaque de métal, on pourra se
servir du revers d'une table demarbre.

Les récipients de machines pneu-
mltiques se font en verre ou en crys-
tal ; ceux-ci sont préférables aux pre-
miers ; on en sera suffisamment as-
sorti pour les expériences ordinai-
res ,

si l'on en a seulement deux, tant
à bouton qu'à goulot, sur les me-
sures suivantes, qu'on ne doit pren-
dre que pour des à-peu-près ,
parce que cela suffit, & parce qu'on
auroit beaucoup de peine, sur-toac



pour les épaisseurs, à les faire exé.1
cuter à la rigueur aux Verreries.
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Ces dimensions pour les capacités
m'ont paru les plus convenables;
mais si par extraordinaire, on avoit
besoin d'un vaisseau beaucoup plus
grand, il ne faudroit pas regarder les
limites de la platine comme un obfla-
cle invincible ; il suffiroit d'y aflu-
jérir le bord du récipient qui pose
dessus, le reste du vaisseau pourroit en
devenant plus haut que les autres,
augmenter aussi de largeur.

J'ai encore plusieurs choses à dire
touchant les machines qui assortissent
la pompe pneumatique, mais j'en
parlerai à mesure que les expériences
suivantesm'en fourniront l'occasion;
j'ajouterai seulement encore ici quel-



ques avis sur la maniéré de manoeu-
/rcr cette machine, & sur les moyens
ie l'entretenir en bon état.

Si vous avez été quelques temps
rans vous en servir, commencez par
Faire coder dans la pompe, plein
une cuiller à bouche d'hui!e d'oli-
ves , que vous introduirez par le
haut du canal, en abaiffint peu à-peu
le pisson, que vousferez entuite mon-
ter & descendre trois ou quatre fois

,
ou jusqu'à ce que vous sentiez qu'il
i pris l'huile, & qu'il glisse aisément ;
poussez-le ensuite jusqu'en haut,&
faites le app iyer contre le fond

,
afin

que le trop d'hui'e sorte & se répande
sur la platine, que vous essuirez avec
un torchon. Ensuite ayant étendu
les cuirs mouillés, & préparé votre
expérience sur la platine, appuyez
votre main gauche sur la tablette
supérieure, portez votre droite à la
poignée de la clef

,
& votre pied

droit dans Terrier du piston ; tenez
la poignée de la clef horizontale,
en abaissant le piston avec le pied,
& dans l'instant que récrier arrive en
bas

, tournez la clef de gauche à
droite, jusqu'à ce que les chevilles



se rencontrent. Alors pour remonter
le piston

,
le pied & la main gauche

ressant à leurs places
, portez la main

droite à la poignée de la branche
montante Y, Pl. XX. & en la tirant de
"bas en haut, contretenez l'etrier en
le poussant un peu en avant avec le
bout du pied, jusqu'à ce que vous
sentiez que le piston touche le haut
àe la pompe, & contenez-le, dans

cet état avec le pied, avant de tour.
ner la clef pour donner un sécond

coup. En observant cette marche
exadement, vous en acquererez bien-
tôt l'habitude, & vous ferez prom[ -
tement le vuide sans vous fatiguer.
Pourlaisser rentrer l'air dans le réci-
pient, vous tournerez la poignée de
la clefverticalement, en mettant en
haut le bout que vous mettez en
bas, quand vous remontez le piston;
alo rs si vous appuyez un peu avec le
bout du doigt sur la queue de la fou-

pape ,
l'air extérieur se portera avec

précipitation dans le récipient.
Quand la machine pneumatique

est fort long-tems sans servir, il se
fait du verd-de-gris en dedans

,
Se

le piston s'attache fortement au eni-
vre ; on fera bien de le faire chaa-



er de place de temps en temps, pour
revenir cette adhérence

: on le fera
3rtir aussi quelquefois de la pompe,
our visiter les cuirs, enlever la vieil-
; graisle & en remettre de la nou-
elle ; il faut nétoyer de même le ro-
-inet, en étant la clef de sa place,
<. en faisant passer des plumes de
oq à contre-sens à travers les trous,

<. à travers le canal ; mais il ne faut
point oublier de remettre une lé-
gère couche de suissur la clef, avant
le la remetre dans sa boîte.

Quand on a une expérience dé-
icate à faire

,
il faut commencer par

éprouver la machine pneumatique
r

:omme je l'ai indiqué ci-dessus, avec
"éprouvette à Veau

x
& avec celle de'

-nercure.
POUR revenir à la premiere expé-

rience qui a donné lieu à cette lon-
gue digression

,
j'avertis qu'il n'esl

pas nécessaire de péser le ballon
dans l'eau ; on pourra se dispenser
de cet embarras, & faire la peséedans.
l'air

3
pourvu que la balance soie

bien mobile ; celle que j'ai dé-
crite au commencement des Avis suc
la septieme Leçon ,Pag.2 sera très-



bonne pour cela. Tandis qu on sait
le vuide dans le ballon

,
il est I

propos de 1 envelopper d une serviet-
te dont les quatre coins soient noués

en dessous
,

afin que si, par hazard j

il venoit à se casser, les éclats dd

verre ne blessent personne. *

Ne plongez point, à l'imitation
d'Hauxbée, votre ballon vuide, dans
l'eau

, pour y en faire entrer à la

place de l'air que vous aurez 6re ;
l'humidité qui yresteroit, mettroit
beaucoup d'incertitude dans les t'x-
périences que vous feriez ensuite avec
Je même vaisseau : ayez-en plutôt un
autre ,

n'importe de quelle forme &

de quelle grandeur
, pour saire cette

démonstration; & s'il peut-être beau-

coup plus Ibng que large, vous fe-

rez voir en même-tems, que l'eau qui
n'a point été purgée d'air, se défai-
fit en entrant dans le vuide, de celui
quelle contient naturellement ; d'où
il suit que cet air gagnant le haut du
vaisseau

, ne permet pas qu'il y entre
autant d'eau qu'il y e'n entreroit sans

cet obstacle : voici comment je fais,

cette expérience.
A,Pl.XXI.Fig. i. est un tube de verre



ui a quatorze ou quinze ponces de
ongueur sur dix-huit ou vingt lignes
le diametre ; il est renflé par le bas,
vec un goulot sur lequel est mas-
iquée une virole de c livre avec un
and un peu fort. Ce fond est percé
.u milieu & taraudé pour recevoir un
obinet C qui s'y joint par une vis.
Sur ce trou qui reçoit le robinet, on
i
soudé un ajutage de trois pouces [ de

auteur , & dont l'orifice a près
Tune ligne de diametre. Le canal
lu robinet est prolongé par un tuyau
5 de laiton ou de ferblanc, qui a
"ept àhuitpouces de longueur, & qui
.e joint à vis, avec une assiette qui
Dresse un cuir gras, comme le robi-
jinet en presle un autre contre le
fond de la virole, afin que l'air ne
pnifle point entrer par ces jondions.

Le tuyau B étant ôtè
,

je visse le
robinet au centre de la platine de
la machine pneumatique, assez avant
pour qu'il touche les cuirs mouillés,
& je fais le vuide dans le tube A;
je ferme le robinet C, Se j'enlève la
pièce

, pour y remettre le tuyau B,
que je plonge dans un grand gobe-
let plein d'eau claire; alors jyouvre
le robinet, & l'on voit l'eau du go-



belet s'élever dans le tube A,en forme
de jet & retomber toute laiteufc, &

pleine de petites bulles d'air, dans
]a partie renflée. Cette eau sort en-
suite, par un petit trou saic au fond
de la virole, à côté de l'ajutage

,
&

que le robinet tient fermé avec le

cuir gras qu'il presse
,

pendant l'ex-
périence.

Quand on veut couper une pomme
ou une tranche de navet, par h
pression de l'air extérieur

,
il sac r

garnir le petit récipient qui en

ouvert par en - haut
, avec une

virole de cuivre dont le bord fu-
périeur soit tranchant ; & couper h
pomme en deux moitiés pour les ap-
pliquer dessus l'une après l'autre.

LA vessie tendue sur le récipient,
manque souvent de crever , parce
que'lle échappe à la ligature ; pour
faire cette expérience avec succès,
il faut choisir une vessie mince

,
( celle de porc est très-convenable ),

en choisir un morceau qui n'ait au -

cun trou ,
& assez large pour débor-

der le récipient de trois doigts tout
autour;le mouiller, l'étendre sur les
bords du vaisseau, & le lier au collet

avec

X.
L 1 ç O K.
I. Seétion,

Pl. Il. Fil.
ie.



avec une ficelle fine
,

qui fasse au
moins cinq à six tours ,

& que l'on
serrera leplus qu'on poura avant de la
nouer ; ayant soin

,
après le premier

ou le fecond tour de la fiscelle
,

de
tirer les bords de la veille, afin qu'elle
soit bien tendue : & tandis qu'elle
sera encore toute mouillée

,
il faut

la rabattre & la presser avec le plat de
la main sur les bords du vaisseau, afin
qu'elle s'y colle.

Au moment de l'expérience
,

si
l'on s'apperçoit que la vessie ne soit
pas bien seche, il sera à propos de
la présenter au feu ou aux rayons
du soleil ; & si malgré ces précautions,
ielle tardoit trop à crever, on la fera
partir en donnant un petit coup au
milieu avec le doit : le récipient qui
sert à cette expérience ne doit point
avoir moins que quatre à cinq pouces
de diametre, pour bien faire.

Si l'on fait casser un morceau de
1
vitre arrondi, il faut interposer sur
les bords du récipient, un anneau
de peau de chamois mouillé, afin

I
qu'il s'y joigne plus exaaenlent : oa

j n'oubliera point de couvrir le bout
t

du canal qui est au centre de la pl^



tine avec l'opercule dont j'ai sait
mention dans les Avis sur la seconde
Leçon, pag 3 6. de peur qu'il n'y entre
quelque petits éclats de verre, qui
pourroient gâter le robinet ; & il sera
prudent de jetter un mouchoir ou
uneserviettesur le morceau de vître,
pour contenir les morceaux quanti
41 viendra à se rompre.

Seconde Expérience.

I L sera assez difficile de se procu-
rer un syphon de huit pieds de hau-
teur ,

tel que celui que j'ai décrit
dans la préparation de cette expé-
rience ; & en supposant qu'on le
puisse avoir, il sera fort en risque de
se casser par en-bas, lorsqu'on l'aura
rempli de mercure. Dans une école
publique, il faudra se contenter de
donner à cet insirument trois pieds

y
de hauteur, & de réduire la co-
lonne d'air interceptée dans*la petite
branche à la. moitié de son volume,
par une colonne de mercure de 28
pouces : alors il suffira qu'il soit de la
grosseur des tubes à barometres, &
qu'il soit attaché sur une planche,

x.
J. I ç O N.
1. section.

21. Il Fig. 8.



;
dont la longueur foit divisce par

1 pouces.
Troisieme Expérience.

LA préparation de cette expérience
suffisamment expliquée dans l'en-

droit cité en marge ; j'observerai
seulement

, que la planche sur la-
quelle estattachée le baromètre, doit
être extrêmement mince & lé-
gère, pour n'être point sujette à se
renverser ; on pourroit même s'en
passer, & marquer seulement avec un
fil-lié autour du tube, l'endroit où
s'est fixé le mercure, au commen-
cement de l'expérience.

Quatrième Expérience.

C'EST au Chaudronnier à préparer
ces hémispheresavec du cuivre rouge
d'une épaisseur convenable à leur
grandeur ; ensuite les bords étant bien
dressés

, on soude à l'un des deux
avec la soudure d'étain

, un anneau
plat, large de sept à huit lignes, fondu
en cuivre jaune & dressé sur le tour &
à la lime

, avec une rainure circu-»
laire sur une de ses faces

,
dans la.-

x.
LECON.
I. Section.

Pl. II.Fig.9.

X.
LE ç 0 If.
I. Seûion.

Pl. II. Fis.
10 & II.



quelle on fera entrer les bords de.
rhémisphere.

Ces deux calotes seront percées
au milieu de leur convexité, Tune
pour recevoir le bouton avec l'an-
neau de suspension, l'autre pour se
joindre au robinet ; mais comme ces
deux parties ont de grands efforts à
soutenir, il sera bon d'augmenter
leur épaisseur

, par deux pièces de
métal rivées & soudées à l'étain ; l'une
sera placée en dedans pour servir
de contre-rivure au bouton ; l'autre
s'attachera en dehors

, pour servir
d'écrou à la vis du robinet

,
& sa

face circulaire sera bien dressée 6c

couverte d'un anneau de cuir gras,
afin qu'il s'y joigne exactement.

Cinquième Expérience.

QUOIQU'ON puisse faire cette expé-
rience avec les hémispheres de la pré-
cédente & un grand récipient, il sera
cependant plus commode d'y en em-
ployer qui n'aient que trois pouces j

ou trois pouces 1 de diametre
:
quand

on les aura attachés ensemble, pari
quelques coups de pisson, on fermera
& l'on dévissera lç robinet, jusqu'à

X.
1.1 <1 0

I. Session.
Fl. il. Fig.
12.



9 ce qu'il ne tienne plus à la machine
r pneumatique que par les derniers pas
>

de vis qui font tranchés par deux rai-
:1 nures, comme je lui dit, page 4.71.

Alors il n'empêchera pas, que la pom-
pe ne tire l'air du récipient dont on
aura couvert les hémisphers ; quant
à la boîte à cuirs, j'en ai donné la
consirut1ion ci-dessus

, page 494-.
Ces hémispheres grands & petits

seront beaucoup mieux s'ils sont
peints à l'huile

, ou avec quelque
vernis coloré

, tant par dedans que
par dehors

,
excepté la face de l'an-

neau plat, sur laquelle s'applique le
cuir mouillé.

Si vous voulez prouver par l'ex-
périence qui est rapportée dans l'ex-
plication de celle-ci

, que la raré-
faction de l'air dans le récipient est
proportionnelle au rapport qu'il y a
entre la capacité de ce vaisseau &
celle de la pompe

,
voici quelques

Avis que vous pourrez suivre pour la
préparer. Faites un barometre simple,

comme celui dont j'ai donné la cons-
truction

,
dans les Avis sur la sep-

tieme Leçon page 307. & montez le
de la maniere suivante.

X.
LIÇON.
J. Sea. Pl.

III. Fig. 13.



Ayez une platine ronde de cui-

vre bien dressée
,

d'une bonne li-

gne d'épaisseur & de trois pouces de
diametre ; percez-la au milieu & sou-
dez-y une virole ronde d'un pouce
de hauteur, capable de recevoir un
tube de baromètre, & un peu évaicc
par en-haut; ajoutez un demi-cerc'e
plac & concentrique, dont les deux
bouts se replient pour joindre la vi-
rôle

, comme il est représenté par :e
plan, en A Fig. 2. & que le roue fo;t
bien soudé» Cette espece d'emboi-
ture recevra un morceau de bois
léger B C, qui aura une face plâtre
d'un pouce { de large, dans tome
sa hauteur, avec une rainure au mi.
lieu, pour loger en partie le tube du
barometre; le reste sera arrondi en de.
mi-cylinde par en-bas, & aminci er.-
suite de plus en plus jusqu'en haut.
Ayant arrêté cette piece dans san
emboîture avec trois ou quatre clous
d'épingle, vous diviserez la face qui est
droite par pouces jusqu'au nombre ce
30 que vous numéroterez, en com-
mençant à les compter de la ligne
D d

, ou sera le niveau du mercure
dans le culot

5 cette graduation se



marquera, ou sur un papier blanc
que vous collerez au bois, ou sur
une impression de blanc détrempé
à la colle ; après cela

, vous y pla-
cerez le barometre, en faisantpasser le
tube par-dessous la platine, dans la
virole du centre, & vous l'arrêtrez
dans la rainure avec deux ou trois
liens de fil de laiton recuit, que vous
ferez passer à travers le bois, & que
vous tortillerez par-derriere : & afin

que l'air ne puisse point passer entre
la virole & le tube, vous profiterez
de l'évasement, pour y faire entrer
de la cire molle.

Pour l'expérience dont il s'agit,1

vous ferez choix d'un récipient as-
sez ouvert par en-haut, pour que le
culot D puisse y passer aisément ,
& dont la capacité soit dans un rap-
port connu avec celle de la pompe ;
supposez,par exemple,que vous vou-
liez les deux capacités égales ; vous
commencerez par reconnaître celle
de la pompe, en versant de l'eau de-
dans par le canal du robinet, autant
qu'elle en peut contenir lorsque le
piston est totalement abaissé

,
& en

la mesurant ensuite. Vous ferez paf-



ser cette quantité d'eau, ou une fem-
blable dans différents récipients, jus-
qu'à ce que vous en trouviez un qui
la contiennent à peine

, ou qui Toit
même un peu trop petit pour la con-
tenir ; & quand il sera plein

, vous
y plongerez encore un culot bouche,
semblable à D

,
qui en fera sortir

une partie. Quoique le vaisseau soie

ouvert des deux côtés, il contiens
dra l'eau que vous y mettrez ,

si vous
faites tenir son bord d'en-bas appuyé
sur la platine de la machine pneu-
matique couvertede son cuir mouille.

Quand vous aurez ainsi la quan-
tité d'eau juste, que le récipient peut
contenir

,
déduétion faite de celle

dont le culot D ou un volume équi-
valent tient la place

, vous la ferez
couler dans la machine pneumatique
en abaissant peu à peu le piston, jus-
qu'à ce que tout y foit entré, & vous
placerez sous l'étrier,quelque bout de
planche qui l'empêche de descen-
dre plus bas ; alors vous serez sur
qu'à chaque coup de piston que vous
donnerez en faisant votrerxpérience,
la capacité de la pompe sera égale
à celle du récipient : vous parvien-



ti drez de même à trouver un autre rap-
port, s'il vous est plus commode.

Le choix du récipient étant fait,
vous aurez soin que le bord d'en haut
î soit dressé comme celui d'en bas ;
0 vous y placerez un anneau de cuir
1
mouillé

,
& par-de(Tus, laplatine qui

porte le baromètre
, ayant soin de

le contenir avec la main pendant les
premiers coups de pisson. Après l'ex-
périence

,
il faut laisier rentrer l'air

peu à peu ,
'& non'pas brusquement,

de crainte
, que le mercure en s'é-

lançant avec trop de précipitation ,n'aille casser le haut du tube.
UNE vessie de mouton dans la-

quelle on a Jaisse un peu d'air, 8c
dont ou a bien lié le col avec du
gros fil, s'enfle à vue d'oeil sous un
récipent a mesure qu'on y fait le
vuide ; on fait voir que cet esset à
lieu,quoiqu'on la charge d'un poid
de 8 à 10 livres ou d'un plus grand
encore, en la mettant dans un vase
cylindrique de fer-blanc E, Fig. 5.
sous un autre F, qui entre dans le
premier & qu'on remplit de bal-
les de plomb. Le vase extérieur a
quatre pouces^de hauteur sur trois~de



diametre;son fond qui est élevé d'an

ponce plus haut que le bord inférieur,
est concave en dessus, & la partie
qui est au-dessous est percée de plus
sieurs petits trous dans son pourtour.
Le vase F n'a que deux pouces de
hauteur avec Un fond concave en
dessous, & il doit glisser avec faci
lité de bas en haut : on place la ves-
sie flasque entre les deux fonds, &
c'est pour cela que les deux coru
cavités se regardent ; voyez la coup
el.

Si l'on n'a point la commode
de se procurer ce double vase demé-
tai

, on y suppléra, en mettant lavef-
sie au fond d'un bocal d'Apoticaire
G, & en la chargeant d'un cylindre
de bois tourne , un peu concave en
dessous, & d'une ou de plusieurs mo-
lettes de plomb enfilées sur une
broche de fer, implantée au milieu
de la face supérieure.

LES bouteilles qu'on veut faire
casser dans le vuide doivent être

•

minces, & pour cela, soufflées à la
lampe ; on fera bien de les appla-
tir un peu ; elles doivent aussi con-
tenir de l'air non raréfié : il faudra

#



U donc prendre garde qu'elles ne soient
fc chaudes quand on les fcel1era:on aura
0 soin de les préparer avec un col d'un
l pouce de longueur, terminé en tube
* capillaire ; & de les tenir

, pour bien
f faire, sur de la glace pilée

,
quand

on les présentera pour le scelle-
ment.

POUR vuider l'œuf & le remplir,
au lieu de le placer dans le gobelet,
tenez-le suspendu au-dessus, avec la
tige d'une boîte à cuir garnie d'une
pince à jour

,
qui fait ressort, & dans

laquelle on le fait entrer en le pous-
sant ; voyez la Fig. 4. quand il fera
vuide vous le ferez descendre au sond
du gobelet, & vous ferez rentrer ce
qui en esi sorti, en rendant l'air dans
le récipient

:
il faut pour cela que

le fond du gobelet soit fort concave,
afin que le trou de l'œuf soit plongé
jusqu'à parfaite exhausiion : il y a des
verres à boire dont la coupe a la forme
qu'il faut pour cela ; faute de mieux,
on en prendra une que l'on atta-
chera avec de la cire molle sur une
patte de plomb.

Si vous voulez laver la cocque
de l'œuf intérieurement, & la rem-



plir de crème ou de quelque autre
matiere liquide

, au lieu de faire
l'immersi,on dont je viens de parler,

„
vous laisserez rentrer Pair dans le réci-
pient, & vous mettrez en place du
gobelet un autre vase avec de l'eau
claire & chaude si vous voulez ; ayant
fait le vuide

, vous y plongerez la

coque ,
& vous rendrez l'air dans le

récipient, pour la remplir : vous l'é-
Jeverez d'un pouceau-dessus du vase,"
& vous ferez Je vuide

, pour dé-
terminer l'eau à sortir ; en recom-
mençant ainsi deux ou trois fois,
vous parviendrez à la nétoyer par-
faitement

,
après quoi vous finirez

par la remplir fujvant votre inten-
tion.

-

Dans l'expérience représentée par
la figure citée en marge, au lieu d'eau
claire

, on fera mieux d'employex
de l'eau teinte avec de l'orseille. *

1

Sixième Expérience.

POUR se procurer le vaisseau qui
est la principale piece dans cette ex-
périence

,
& qu'on appelle Fontaine

de cowprejjîon
,

il faut s'adresser à un
Chaudronnier adroit

3

qui le fera

Figure 1 f.

X.
LEÇON.
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Pl. III. Fig.
t6 b t7.



insi que le pied
, avec du cuivre

ouge ,
suivant un modele qu'on lui

aillera en carton ou dans une feuille
le papier épais, & qui en représen-
era la coupe suivant l'axe. Quoi-
que la forme & les dimenÍÏons en
soient asiez arbitraires

, on ne fera
point mal de suivre à-peu-près celles
qui sont indiquées en H, Fig. En
prenant la ligne ab pour quinze pou-
ces ,

& en la divisant en quatre par-
ties égales par des lignes qui la cou-
pent à angles droits comme c c, dd,
c e, on tracera facilement le profil de
la fontaine & de son pied ; & d'après
cela, l'ouvrier fera un calibre pour se
régler: s'il entend bien la rétreinte,
il formera le corps de la fontaine de
deux pieces, &même d'une seule, par-
ce qu'il doit rester en H, une ouver-
ture circulaire de trois pouces de dia-
metre: au pis aller, il la fera de trois
pieces

,
savoir le haut & le bas de

deux pieces arrondies & embouties

en forme de calotes
,

& le milieu ,
d'une virole qu'il rendra propre à s'y
joindre ; mais de quelque maniere
qu'il s'y prenne ,

il faut que ces deux

ou trois pieces soient assemblées à



soudure forte, bord contre bord
,
!

qu'il ne reste au cuivre aucune ger.
çure ,

ni aucun défaut par où i air
ou l'eau puisse sortir. Le pied sera fait
d'une forte virole façonnée en gorge,
avec un quarré à chaque bout ; & elle
fera soudée à soudure forte sur la con
vexité d'une patte emboutie

, & re
bordée tout autour pour avoir plui
de force : ces deux pieces n'en faisant
plus qu'une.seront rapportéesau font
de la fontaine

, par une large soudu-
re d'étain

,
qu'on r'agréera en suite!

avec une lime ou avec un grattoir.
J'ai déjà dit qu'il doit relier en H.i

une ouverture ronde de trois pouces;
de diametre

,
le Chaudronnier y sou.t

dera à l'étain une plaque de cuivrer
jaune I, fondue & tournée

, avec unu :
feuillure, percée & taraudée au mi-
lieu pour recevoir la vis du robinet

;

K, qui s'y joint avec un cuir inter- »

posé, afin que l'air ne puisse point s'é- j«

chapper par la jonétion. Ce robinet II

porte un tuyau de laiton un peu plus
menu que la vis

,
& dont le bout

d'en-bas qui est ouvert, doit attein-
dre ,à une ligne près

,
le fond de laî

-

fontaine.
t



Le robinet reçoit par en-haut, un
jutage L

,
qui s'y joint encore à vis,

< avec un cuir interposé : son ca-
lal & le trou diamétral de sa clef
ont gros comme pour y patier une
,Iume à écrire ; il en est de même
je l'ajutage, excepté l'orifice, qui n'a
pas tout-à-fait une ligne de diame-
:re.

Si l'on n'est point à portée d'un
habile Chaudronnier, qui sache exé-
cuter en cuivre ce que je viens
de prescrire, on s'aidera d'un Fer-
blantier

,
qui fera le corps de la fon-

taine de trois pieces
,

sçavoir
,

deux
calotes M, N, & une virole coni-
que P, qu'il soudera solidement. Il
y joindra usi pied composé d'une
virole 0, & d'une patte emboutie,
dont le bord sera fortifié par un cer-
cle de fil de fer, qu'il renfermera :
il soudera en h, la piece 7, & le reste
se fera comme je l'ai dit ci-dessus.
Si l'on fait la fontaine en ferblanc ,
il faut y employer les feuilles les plus
fortes

,
& la tenir plus petite que

celle qu'on feroit en cuivre, de crain-

te qu elle ne crève quand l'air y sera
fortement condensé. Il faudra déco-



rer ce vaisseau d'une peinture à l'hui-
i

le
, ou le faire passer par les mains du

.Vernisieur.
La pompe avec laquelle on com-

prime l'air dans la fontaine
, apres

qu'on y a mis de Peau
,

est de cuivre
fondu sur un modele en bois : on l'a.
laise en dedans 5c on la tourne par
dehors comme celle de la machine
pneumatique

, pag. 44-7 suiv. on
lui donne treize pouces de longueur
sur un pouce de diametre intérieure.
ment : l'alaisoir peut être fait d'un
seul morceau d'acies soudé au bouc
d'une tige de fer.

Cette pompe a usi couvercle qui
se met à vis, & qui est percé au mi-
lieupour laisser passer la queue du pis-

ton, laquelle est une tige de fer ronde,
avec un manche de tarriere. Le corps
du pisson se fait comme celui de la
machine pneumatique: quand il est
tiréjusqu'en haut du corps de pom-
pe ,

il y a au-dessous de lui un trou
de foret par lequel l'air extérieur doit
entrer librement; le bas de lapompe,
a un fond soudé àsoudure forte, au.
dessous duquel est un bout de vis qui
doit entrer, comme l'ajutage, dans le

robinet ;



robinet ; le fond & la vis représentés
plus en grand à la lettre Q

,
sont per-

cés d'un trou qui a une ligne de
diametre, & le bout de la vis qui est
limé à plat, est couvert d'une petite
bande de vessie rabattue de deux
côtés & liée avec un fil fin dans
une gorge, afin que cela n'excede
point les filets de la vis. Cette
bande de vessie ainsi placée, & re-
nouvellée de temps en temps, fert de
soupape ; elle permet à l'air foulé par
la pompe d'entrer par le canal du
robinet dans la fontaine, & elle l'em-
pêche de revenir

,
quand on releve

le piston.
On commence donc par mettre de

l'eau dans la fontaine ju[qu'auxdeux
tiers de sa capacité ; on y joint en-
suite le robinet avec son canal ; on
vitTe la pompe au robinet, & en rete-
nant la patte de la fontaine avec les
deux pieds, on tire & l'on abaisse al-
ternativement le pisson

, ayant soin
qu'il touche à chaque fois le couver-
cle d'en-haut & le fond d'en-bas, &

en faisant ces deux mouvements bien
d'à-plomb, pour ne point fatiguer les
endroits par où toutes ces pièces sont



jointes : après cela on ferme le robi-
net , on enleve la pompe , on mer en
sa place l'ajutage L

,
& puis on ouvre

le robinet pour donner issue au jet
d'eau.

Septieme Expérience.

CE qu'on appelle arquEbuse
,

ou canne à vent est toujours un infini-
ment qui sert à faire partir une ba i le

ou unecharge de plomb par le moyen
d'une bouffée d'air qu'on afortemei c

comprimé : les ouvriers, sur-tout en
Allemagne

, en se piquant d'émula-
tion

, ont mis beaucoup de disséren-

ces dans la construction de cette e(-

pece d'arme
,

qui est plus curieuse
qu'utile ; je ne m'arrêterai point à
faire connoître toutes ces variétés :

je remplirai ma tâche en décrivant
avec usi peu plus de détail que je ne
l'ai fait dans la dixieme Leçon

,
l ar-

quebuseà vent de la septieme Expé-
rience

,
& en y ajoutant la maniéré

de la consiruire.
Toute personne qui saura travail-

1er & souderles metaux en général,
poura entreprendre de" construire le

corps de cet insirument, dont la Fig.

X.
I. E ç O K.
I. Section.

Pl. IV. Fig.
20,



6. représente l'ensernb!e ; mais pour
le mettre en bois, pour y ajufler la
plarine

,
& les autres garnitures

,
je

crois qu'on fera mieux d'employer la
main d'un bon Arquebusier

, que de
l'entreprendre soi-même, si l'on ne
s'est point exercé auparavant dans ces
sortes d'ouvrages.

Le canon extérieur AC, a deux
pieds huit pouces & demi de lon-
gueur en totalité, avec une queue
A a ,

de deux pouces. Il a deux par-
ties A B

,
& B C, que vous ferez sc-

parément, & que vous joindrez en-
semble par une soudure : la premiere
esi longue de quatre pouces, & se fait
en cuivre de fonte avec sa queue ;
la seconde a huit pouces & demi, &
se fait en laiton.

Vous ferez la partie aAB,de deux
coquilles D

,
E, que vous ferez fon-

dre sur des modeles de bois & que
vous souderez l'une sur l'autre pour
ne faire qu'une seule piece

, comme
F, quand vous aurez façonné le de-
dans

,
& que vous y aurez placé ce

qu'elle doit contenir. Vous réserve-
rez sur le modéle trois petites masse-

? , e, e ,
dont vous aurez besoin pour



recevoir des vis ;& autour des échan-
crures qui sont au milieu de la lon-
gueur , vous laisserez de part & d'au-
tre sur un espace quarré

,
assez de

matiere, pour que ces deux parties
diamétralement opposées puissent
s'applanir à la lime, sans atteindre le
rond ; au modele de la piece E, vous
Jaisierez assez d'épaisseur pour que l'é-
chancrure prenne dessus; & à celui
de la piece D, vous laisserez en de-
dans une petite malTe d, dont vous
ferez une coulisse en queue d'aronde
pourrecevoirla queue d'une soupaj e.

Vous ferez fondre encore sur un
modele

, une autre piece G, que le
Fondeur fera venir creuse, en met-
tant dans la direction G g , un noyau
gros comme le doigt ; cette piece
portera au milieu de salongueur,deux
parties cylindriques diamétralement
opposées, de neuflignes de longueur
chacune, sur huit lignes de diametre.
Cette piece est desinée à faire la
boîte & le canal d'un robinetdont

la clef aura dix lignes de diametre
par le plus gros bout & huit par le plus
petit ; vous prendrez donc vos mesu-
res pour qu'il reste ^ de lignes, ou



une ligne { d'épaisseur à cette piece,
quand elle sera alaisée ; & quand à sa
,longueur, elle doit traverser la piece
F, & l'affleurer d'un côté & de l'au-
tre.

Faites dans les deux parties cylin-
drique i, k

, un trou de trois lignes
de diametre en suivant leur axe ,

&
en passant par celui de la piece G g;
alors vous tournerez ces deux parties
entre deux pointes

,
& la partie G g,

sur une broche de bois dur ; & quand
vous aurez dreile les deux bouts de
celle-ci, vous formerez a l'un & à
l'autre

, un drageoir d'une ligne de
profondeur.

Vous dresserez pareillement les fa-

ces des deux petits cylindres ; vous
réduirez la grosseur de l'un des deux à
six lignes de diametre

,
& vous pren-

drez sur le bout, un tenon fort court
& une petite portée. Vous laisserez à
l'autre toute la grosseur qu'il peut
avoir étant tourné 3 mais lorsqu'il
fera hors de dessus le tour vous agran-
direz son trou avec un équarrissoir
qui ait peu de dépouille

,
& vous

l'ajuflerez à la grosseur du petit ca-
jion, qui y sera soudé ; enfin vous



finirez à la lime
,

les endroits qui
n'auront pas pu se façonner sur le]
tour. j

Vous ajuslerez & vous souderez à
soudure forte au bout k, une piece
de cuivrey ,

grossè comme lui, dont
la longueur fasse un angle droit avec
la Tienne

,
& qui s'éleve de quelques

lignes moins haut que la piece G g ;

vous percerez par en-haut ce petit
montant , en y faisant un trou de
trois lignes de diametre qui commu-
nique avec celui du cylindre k, &
vous le continuerez jusqu'en bas, pacj

un trou qui soit une fois plus petit;,
vous dresserezbien le bout d'en-hant,
&; vous l'arrondirez extérieurement
en y faisant un biseau ; par en-bas,
vous y ferez un tenon ,

& une por-'
tée à niveau de la boîte G g : voyez
la coupe de toutes ces pieces assem-
blées

, en H.
Vous préparerez ensuite une virole

de cuivre soudée à soudure forte, qui
ait un pouce de diametre extérieure-
ment, sur huit lignes de longueur

,
&

qui porte en dedans
,

des filets de vis
d'un bout à l'autre : vous dreflerez à
la lime le gros bout de la piece E, de



maniéré qu'il soit dans un plan incli-
né d'environ dix degrés à l'axe de
cette piece assemblée avec D. Car il
faut que la pompe qui viendra s'ap-
puyer contre cette face

,
ait à-peu-

près cette inclinaison
, voyez aAB.

Vous ferez donc la place de la virole
au bout de la piece E

,
conformé-

ment ,
à cette intention & vous ferez

en sorte que son bord affleure le
sien.

Vous ajusterez pareillement laboî-
îe G g, dans les échancrures de la
piçce E, & vous la ferez descendre
assez bas pour qu'elle touche bien le
fond

, car cela est essentiel ; vous fe-
rez aussi paffer à travers cctre même
piece,le tenon du petit canal montant
y , & vous ajuslerez en i, le petic ca-
non du susil, celui qui doit porter la
balle.

Le petit canon doit avoir vingt-huit
pouces ^ de longueur, par consé-
quentil faut lui en donner vingt-neuf
à cause de la soudure ; vous prendrez
pour le faire

, une bande de laiton
bien unie, & qui ait par-tout une demi-
ligne d'épaisseur; vous en dresserez
bien les bords, & vous la plierez.



sur une verge de fer bien cylindri-
que & bien droite de quatre lignes ~

e diametre ; vous la serrerez de trois

pouces en trois pouces avec des li-

gatures de fil de fer sin & bien re-
cuit, pour la souder avec la sou-
dure d'argent.

Après cette opération, vous ferez
passer d'un bout à l'autre à plusieurs
reprises, une queue de rat emman-
chée d'un gros fil de fer, pour ôter
les gouttes , ou les petites inégali-
tés, que la soudure auroit pu pro-
duire ; ensuite avec un baguette de
bois, tendre fendue par le bout, afin
quelle fasse ressort, & de la ponce
ou du sablon détrempé avec de
l'eau, vous acheverez de bien nétoyer
le dedans ; & quand vous l'aurez
lavé & essuyé, vous le perfedionnerez
de la maniere suivante.

Ayez une verge de fer ( elle vau-
droit mieux si elle étoit d'acier )
bien unie & bien calibrée, deflignes
4 de diametre, mais un peu en dé-
pouille par un bout ; faites-la entrer
de trois ou quatre pouces, dans un des
bouts du canon, & ayant posé cette
partie sur un tas ou sur un enclu-

meau



meau bien uni, battez le cuivre avec
-un moyen marteau à petits coin s &
itout autour & faites ainsi avancer
la verge de plus en plus

,
jusqu'à ce

-qu'elle puisse sortir par le bout op-
poséà celui par lequel ellçest entrée;
jpar cette façon, le canon se met-
itra de calibre, prendra de la con-
.

sistance
,

& sera en état d'être soudé
; avec la soudure d'argent à la piece

g G. Mais il faut auparavant l'éprou-
ver, en le bouchant par un bout, &
en le remplissant d'eau, sur laquelle
on foufflera fortement, pour voir s'il
n'y à jour nullepart. Car s'il y avoit
quelque défaut, il faudroit le répa-
rer par un grain de soudure.

Tout étant donc préparé & placé
comme on le voit enNy,vous soude-
rez toutes cespiecesd'un même feu,
en employant une soudure de quel-
ques degrés plus tendre

, que celle
avec laquellevous avez soudé le petic
canon MN : après quoi vous perce-
rez letrouK

,
égalau calibre du pe-

tit canon ,
& qui se trouve dans la

boîte à égale distance des deux au-
tres trous ; voyez h K ,

qui repré-
fente la coupe de la boite g- pac



le plan qui comprend les centres d<

ces trois trous.
Après avoir nétoyé le dedans de cet

te pièce
,

& avoir bien examine (i la

soudure, a pris par-tout : vous ajuste
rez dans la piece D la soupape L, de
maniere que quand les deux co-
quilles seront réunies, ellepose exac<
tement sur le haut du canal mon-
lanty. Cette soupape est une palette
garnie en dessous d'une rondelle de
cuir de bufle imbibée de suis&d'huilc,
& attachée avec une vis dont la tête,
qui est platte, répond à l'embouchure
du canal sans en toucher les bords.!
La palette & la queue de la soupape
sont de cuivre, d'une ligne d épais-
seur, & fortement écoui pour avoir
beaucoup de ressort. Le bout de la
queue taillé en queue d'aronde par
ses bords

, entre dans une coulisse
de même forme, qui est en d dans
la coquille supérieure, & s'arrête avec,
une vis, qui a sa tête en dehors. Pour
essayer si la soupape est bien placée,
si le cuir pose exactement sur les
bords du canal montant ,

& si la
queueaunressortsuffisant, vous lierez
les deux coquilles rune sur J'autre

>



vous léverez la palette avec une che-
ville de métal que vous introduirez
par le trou 1, & vous la laisserez retom-
ber à plusieurs reprises

, pour exami-
ner ensuite l'impression que les bords
du canal auront faite sur le cuir.Après
ces épreuves

, vous ôterez la soupa-
pe , vous lierez avec du fil de fer
recuit, les deux coquilles l'une sur
l'autre, de maniere que les bords se
touchent bien par-tout ; & vous les
souderez ensemble avec la soudure
blanche, c'est-à-dire, avec de la sou-
dure forte

,
qui contient beaucoup

d'étain, afin qu'elle coule à un degré
de chaleur qui ne soit pas capable
de nuire aux soudures qui ont pré-
cédé. Les deux coquilles étant ainsi
jointes, & dégrossies

, vous formerez
avec la lime au bout 0, une feuil-
lure d'une { ligne de profondeur,
sur la longueur d'un demi-pouce, &
vous mettrez cette partie un peu en
dépouille

, pour recevoir le gros ca-
non , que vous y souderez avec la
soudure d'étain, ayant bien soin de
chauffer &: d'aviver fortement les
piéces avant de les joindre.

Le aros canon a la même Ion-



gueur que le petit ; sa groneur par
un bout est égale à la partie 0 qui
le reçoit

,
l'autre bout n'a qu'un

pouce de diametre intérieurement
il est fermé par une piece m ,

Planche
XXIII

,
Figure i ,

qui entre à
feuillure, & par le milieu de laquelle
passele bout du petit, canon: elle est1
soudée à l'un & à l'autre avec la sou-
dure d'étain

, ou si l'on veut, avec 1

la soudure blanche. Le gros canon
est fait, comme le petit avec une
feuille de cuivre, mais plus épaisse
de moitié ; vous la plierez de même
sur un bdulon de fer d'une longueur
& d'une forme convenables ; vous
souderez les bords avec de la sou-
dure forte, & douce, c'est-à-d.ire qui
souffre le marteau ; & quand vous
l'aurez nétoyé par dedans, vous le
remetterz sur le boulon de fer, pour le
battre & achever de l'arrondir., Par
la même soudure

, vous mettrez trois
attachesf,f,f, Pl.XXII.jig. 6. sçavoir
une à 4 pouces de disiance du petit
bout, une autre à 21 pouces ,

& une
troisieme à égales distancesentre l'une
& l'autre.

Il faut préparer un tuyau P
,

de y



pouces de longueur, d'un calibre un
peu plus gros que le petit canon ,asin que les balles y passent avec
beaucoup de liberté ; il faut qu'il
foit fermé &. arrondi par les deux
bouts avec une ouverture ronde à
chacun de 5 lignes de diametre, &
opposées entr'elles, c'est-à-dire, que
l'une soit tournée à droite, quand
l'autre est à gauche ; ce tuyau sera
limé plat aux dépens de son épais-
feur, en suivant le plan d'une de ses

ouvertures , pour s'appliquer sous le
fusil qui est aussi limé plat en cet en-
droit pour le recevoir ; vous le pla-
cerez de maniéré que l'une de ses ou-
vertures s'abouche exactement avec
le trou K

,
& vous l'arrêterez dans

cette poGtion avec deux attaches son-
dées l'une au bout

,
l'autre sur le

-côté aux deux petites maires réser-
vées ene&en0, dans lesqueUes vous
tarauderez des trous. pour deux peti-

-tes vis. Ce canal est fait pour rece-
voir des balles de calibre, & les con-
duire dansle robinet; ainsi vous don-
nerez un peu d'évasement & de pente
à Centrée du trou K

,
afin que cela se

fasse sans obstacle. Si vous supposez



la soupape remise à sa place
,

la Fig.
2 ,

représente l'état actuel du fusil

par la coupe suivant l'axe : & il ne
s'agit plus que de finir le robinet en y
plaçant la clef.

Cette clef est un morceau de cui-
vre de fonte R

,
tourné sur un axe

de fer qui y est soudé, & qui n'y en-
tre que de la profondeur de quatre
lignes. La partie qui est dehors, est

un cylindre long de* de pouces sur
quatre lignes de diametre, & l'on
a pris dessus un quarré qui a au0i qua-
tre lignes de longueur. Vous ajuste-
rez la clef du robinet dans sa boîte,
comme je l'ai enseigné précédem-
ment pour la machine pneumatique,
pag. 465. & quand elle le sera à-peu-
près, vous y ferez un trou diamétral
capable de recevoir une balle de ca-
libre; vous le placerez de maniéré,
qu'il se rencontre dans la direction
du petit canon, quand on fera tour-
ner la clef ; & que ses deux embou-
chures répondent à deux faces oppo-
sées du quarré de l'axe.

Quand le trou de la clef sera bien
ébarbé

,
& qu'elle sera presque entié-

rement ajustée
, vous la remettrez sur



r le tour, éc vous réglerez sa longueur
de façon

, que ses deux faces affleu-
rent depart & d'autre, le fond des
drageoirs

, que vous avez faits aux
bords de la boite G g : vous creuse-
rez de plus sur la plus petite des deux
faces, une cavité circulaire de six
lignes de diametre

,
d'une ligne de

profondeur, & dont le fond soit droit,
avec un trou au centre gros comme
une plume à écrire, qui communi-
que avec le grand trou diamétral

,
& qui sait fraisé à son embouchure.
Vous y placerez une cheville de cui-
vre ,

qui glisse aisément suivant sa
longueur, mais dont la tête noyée
dans la fraisure ne lui permette pas
de passer outre ; vous 1 aiderez débor-
der l'autre bout d'une demie ligne
dans le trou diamétral, & vous le
taillerez avec la lime conformément
à la partie du trou où il est, en adou-
cisiantbien les angles de façon qu'une
balle, en traversant la clef, ne soie
point arrêtée par cette petite piece,
mais qu'elle la repousse seulement.

La clef étant donc finie de tout
point, vous la mettrez dans sa boîte,
après l'avoir graissée avec un peu de



fuis : vous enfilerez sur l'axe, une pla. i

tine de cuivre dressée & arrondie sur
le tour ,

& de grandeur à entrer jufle
& à remplir le arageoir avec un petit
biseau

,
sur lequel vous rabaterez le

cuivre de la boîte, avec un repouf-
soir d'acier trempé & en frappant à
petits coups : & de temps en temps
vous ferez tourner la clef, pour voir
si elle n'est point gênée.

Vous couvrirez 4de même l'autre
face de la clef; mais auparavant vous
placerez la petite cheville

,
& par-

dessus, un fcible ressort de cuivre
écroui ou d'acier, dont vous éprou-
verez l'effet avant que de l'enfermer
à demeure : il faut qu'une balle de
plomb roulant du canal p dans la
clef, soit arrêtée au milieu du trou
diamétral par la pression de la che-
ville

,
mais qu'elle passe outre quand

on la poussera un peu.
Quand vous aurez mis le fusil en

cet état, vous pourrez le limer exté-
rieurement

,
enlever la matiere inu-

tile
,

façonner & polir tout ce qui
doit paroître hors du bois

,
après

quoi vous ferez la pompe & sa fou-
pape.



La pompe Q
,

Fig. 3. est un tuyau
cylindrique de quatorze pouces de
ongueur sur neuf lignes de diametre;
elle peut être indifféremment de fer
vu de cuivre de fonte

, pourvu
qu'elle soit bien alaisée & réduite à
l'épaisseur d'une bonne demie ligne

,
'?pour être plus légére. Le corps du

piston qui adeux pouces de longueur,
J est fait de plusieurs rondelles de cuir
de vache corroyé, enfilées sur une
tige quarrée r, entre deux platines
de cuivre un peu plus petites, & dont

: 3a derniere se met avis. Le reste de la
tige

,
est une lame de fer qui a six

lignes de large sur deux d'épaisseur;

.
elle est terminée par une partie ronde
avec un bouton plat, & par une es-

pece de collet dont je parlerai bien-

.

tôt.
Au bout de la pompe est soudée

à soudure forte
, une piece de cuivre

fondue sur un modele
,
dont S TV,

représentent la coupe suivant l'axe ;
on y peut distinguer trois parties ; la
premiere S ou s, est une vis qui a son
écrou dans la- virole qui est soudée
dans le gros bout du fusil. La secon-
de Ta çft une masse coupée quafré-



ment au-dessous de la vis,pour servir
de portée

,
& que l'on couvre de

plusieurs anneaux de cuirs
,

afin que
l'air n'ypuisie point passer; dans cette
masse est un trou conique

,
qui

quatre lignes de hauteur, sept lignes
de diametre iau plus large

,
& trois

~
au plus étroit ; il faut qu'il soit fraisé

avec soin
,

& l'on fera bien d'y ajus-
ter un cône tronqué de cuivre, &
de roder l'un dans l'autre avec de la

ponce & de l'eau, comme les clefs
de robinets. Après cette cavité

,
il"

reste un fond plat, qui a au centre
un trou de deux lignes de diametre.
Au-dessous de cette seconde partie,
il y en a une troisieme

,
qui est évi-

dée cylindriquement
,

qui embrasse
la pompe & qui s'y soude. Cette pie-
ce est taillée à pans parle dehors, afin
qu'on puisse la saisir plus facilemenc
pour la visser au fusil. La soupapeefl:
un cône tronqué x ,

formé avec des
rondelles de cuir corroyé, & enfilées,
sur un axe de cuivre

,
plus gros par

en-bas que dans le reste de sa lon-
gueur ,avec une portée ; & elles sont
pressées par une rondelle de cuivre
qui se met avis, Ces rondelles de cuir



oivent être arrondies sur le tour,
breuvées de matieres grasses, prés-

acés & moulées, pour ainsi dire, dans
a cavité qu'elles doivent remplir. Le
out de l'axe par en-bas, est limé
f )lat, afin que l'air foulé par la pompe

3 Jasse par les deux côtés pour soule-
j/er la soupape; l'autre bout qui est
olus menu est rond & glisse librement
dans un trou qui traverse la bride X.
-Cette bride est une lame de cuivre
pliée d'équerre parles deux bouts,
& arrêtée par deux petites vis dont
les têtes sont limées après coup ,

: conformément aux filets qu'elles in-
Jterrompent; entre cette bride & le

i
dessus de la soupape

, on enferme un
ressort à boudin, fait d'un til de laiton,
qui la contient & qui la repousse à sa
place après qu'elle a été soulevée.
Voyez la coupe de l'ensemble à la
lettre Y.

J'ai dit ci-devant, que la tige du
piston qui est en r ,

est une lame de
fer de six lignes de largeur ; elle a
en t, une partie cylindrique qui a huit
lignes de longueur sur quatre de dia-

metre , au dessous de laquelle est un
bouton plat; la tige glisse d'un bout



à l'autre dans une piece de cuivre Z
qui a sept lignes d'épaisseur, & qi
entre des deux tiers dans le bout d

la pompe ; elle a deuxfortes oreilles.
par lesquelles elle s'attache avec de

vis au bout de la crosle du fusil. f'

L'ouverture qui donne passage î|
tige platte, est arrondie au miliei

pour recevoir la partie cylindrique
i

ce qui arrive quand le pistonestar
rivé au haut de la pompe ; alors ei
faisant un quart de tour, la tige f

trouve retenue, & Je pisson contri,
bue avec la soupape à contenir fai,

qui est foulé.
Au-dessous du bouton plat, il y i

encore une partie, cylindrique de 5*
à 6 lignes de diametre ; sur la moi-'
tié de sa longueur, qui a un demi
pouce, elle est applatie à la lime des
deux côtés

,
de sorte qu'il ne lui restet

que le tiers de son épaisseur
,

dans.

cet endroit-là : on fait passer le tout
à travers une bande déféra, élevée
de trois lignes au milieu

,
& percée

d'un trou rond qui communique avec
une rainure dans laquelle on fait en-
trer le colet plat, & l'on ferme le

trou rond avec un tourniquet ; on



.jet les deux pieds sur les deuxbours
la piece v, où l'on a ainsi engage
bout de la tige du piston

,
& avec

V deux mains on fait monter & dés-
endre la pompe qui est jointe au
isis. Chaque fois que le pisson se

Touve en bas, il entre de nouvel air
tans la pompe, par un trou qui est

-
deux pouces 8c demi près du bout,
le coup de pisson le ponúe dans

intérieur du fusll, où il est retenu
-)ar les soupapes.

Alors si l'on tourne la clef du ro-
binet de maniere qu'elle puisse rece-
voir une balle du canal p ,

8c qu'en-
luite en lui faisant faire un quart de
jour, on mette son trou diamétral
Hans la direstion du petit canon ,

il
pe faudraplus quesoulever la soupape
X, avec une petite cheville de cui-
ivre placée en l; l'air condensé entre
Jes deux canons, s'échappera par le
canal montant y , 8c fera partir la bal.
le : il faut que la cheville 1

,
soit

bienajustée
,

dans la partie inférieure
de ce canal

,
& qu'elle soit toujours

frottée d'huile, afin que l'air ne se
perde point par-là.

Touicela peptse faire, comme oi
voit, sans que le fusil soit mis en bois,



& lePhysicien a rempli sa tâche quand
il l'a mis en cet état ; mais cet instru-
ment sera bien plus agréable & bien
plus commode, s'il est monté propre.
ment, & assorti de certaines pieces,
qui prennent & placent les balles avec
justesse, & qui fassent jouer la sou-

pape L, avec une telle économie,
que l'air une fois condensé dans l'in-
térieur du fusi!, suffise pour chasier
fuccedîvement dix ou douze balles:
comme cela ne peut se faire que par
une main déjà exercée dans l'arque-
buserie

,
j'indiquerai seulement ce

qu'il faut faire
,

sans m'arrêter à dire

en détail, comment il faut s'y pren-
dre pour l'exécuter.

On choisira un morceau de bois
de noyer bien sain & bien doux

,qui ait les dimensions convenables;
on percera pour loger la pompe,
toute la partie qui en: destinée à faire
la crosse

,
& dans l'autre partie

, on
fera entrer le gros canon jusqu'au ni-

veau de san axe: le fusi'I sera attaché
sur son bois I°. parles trois attaches
f,f,f; 2°. par une vis qui Je pren-
dra en-dessous

,
& qui aura son écrou

dans la petite masse réservée en b,



~50. par une vis en bois
,
dont la tête

nera noyce dans l'épaisseur de la
*ueue a,4°. & par l'axe de la clef
xiu robinet , comme je le dirai ci-
luprès. Le bout de la crosse est un
5eu enfoncé

,
& recouvert d'une pla-

ue de cuivre, fondue surunmode-
a de plomb, & sous laquelle on a

iéservé des petites malles pour rece-
croir les vis qui attachent la piece Z.e bois est percé vis-à-vis 1 embou-

hure du canal p, & garni d'une piece
e cuivre à coulisse, par le moyen

je laquelle on ouvre, & on ferme
cette ouverture : il l'est encore sur
.::n des côtésde la crosse, vis-à-vis
-u trou par lequel l'air doit entrer
-ans la pompe; on pourra,si l'on veut.

.
armer ce trou par une piece tour-

nante attachée sur une autre piece
blatte incrustée dans le bois : comme
m le voit en A, Fig. 7.

Pour mettre laclefdurobinet dans

Les différentes positions qui lui con-
tiennent

,
& pour faire ouvrir la sou-

pape de communication pendant un
~emps fort court, on employe un pla-
tine d'acier trempé A B

,
Fig. 8. qui

ressemble beaucoup à celles des fusils



ordinaires, mais qui est plus grande
& plus forte

,
elle a huit pouces de

long sur quatorze à quinze lignes de
largeur. Cette platine porteen dehors

un chien & une platine de batterie
qui fait à l'ordinaire, un quart de con-
version ; celle-ci est fixée par une vis
sur le quarré de l'axe du robinet, de
telle maniere que quandelle est droi-

te & qu'elle couvre le bassînet, le

trou diamétral de la clef se présente
à l'embouchure du canal p, qui con-
tient les balles, & en reçoit une ; &
quand on la renverse de C en D, elle

met la balle dans la direction du pe-
tit canon ; ainsi elle doit rester dans

cette situation, jusqu'à ce que le coup
foit tire ; ou qu'on fasse sortir la
balle par où elle esl entrèe.

Le chien E, porte par dedans,une
noix composée de deux bras de le-
vier courbes f,g,& d'un rateau où
font taillées les dents de bende, de

repos, & de détention ; le- bras g, est

pousse par un grand ressolt h, qui
doit être très-fort

: le levier de la
détente i, porte à son extrémité k,

un bras à retour d'équerre, qui va
chercher la gâchette. L'autre brasf,

de



de la noix
, par le moyen du levierl,pousse de bas en haut la piece m,

rqui a le centre de son mouvement
r.en n ,

& qui étant ravalée de la moi-
tié de son épaiïïeur

,
est guidée &

retenue par une coulisse creuiée sous
la piece op: à la base du triangle m,
est une partie platte perpendiculaire
ià la platine

,
& qui s'avance sous la

cheville de cuivre qui doit pousser la
soupape : la piece m n ,

esl ramenée
de haut en bas par un ressort q.

On voit par cet arrangement, que
quand on tire le chien en arriere on.
tend le grand ressort h

,
& que quand

on lâche la détente
,

ce ressort pous-
sant le levier g ,

fait lever la piece
'mn, &avec elle, celle qui répond à la
cheville de cuivre

, d où il arrive
qu'une portion de l'air qu'on a foulé
entre les deux canons, s'échappe par
le robinet dans le petit, 6c emporte
la balle qu'il y trouve.

Mais la longueur & la figure du
feras f, sont proportionnées de ma-
niere

, que quand le levier l a fait le
:mouvement qu'il faut pour faire le-
,ver la piece ln, il lui échappe & le
laiiTe passer outre

»
ce qui fait que



la soupape ne reste ouverte qu'un
très-petit instant, & que l'air qu'on.
à condensé sert pour plusieurs coups.

Le brasf, étant une fois pasle, &.
le levier l, r, étant remonté à sa pla.
ce par l'action du ressort q ,

& ne
pouvant aller plus haut à cause d'un
retentum ,

qui est entre les deux let-
tres, l, r

,
on ne pourroit plus faire

tourner la noix pour bander le grand
ressort; pour prévenir cet inconvé-
nient

,
le levier de communication l

est brisé en r, avec un petit ressort
en-dessus qui ramene lapiecemobile,
après que le bras/, l'a fait tourner
en remontant.

Le chien
, pour s'appliquer contre

la platine efl limé plat jusqu'à la ligne
s , s ,

où son épaisseur devient tout
à coup plus grande ; cela produit un
épaulement par lequel il s'appuye en
tombant, sur Je bord de la platine.
Comme le grand ressortdoit être bien
fort, pour être en état de lever la
soupape, quand le fusil est chargé,
& qu'on le tire quelquefois lorsqu'il
ne l'est pas ,

il faut donner beau-
coup de force au col du chien

,
pour le mettre en état de résister à cet

effort.



La platine s'attache au fusil, par
aine vis qui traverse tout le bois, &
iqui trouve son écrou en t ; elle tient
'encore par l'axe de la clef du robi-
met ,

qui après l'avoir traversée
,reçoic la platine de batterie sur son

quarré
, avec une vis qui l'y re-

tient.
Afin que les balles soient toujours

-de calibre
,

il faut avoir un moule
{pour les fondre, & avoir soin de les
bien ébarber avant de s'en servir ;
:on fera bien aussi de passer de temps
.en temps un peu d'huile dans le pe-
itit canon avec un linge fin attaché
; au bout d'une baguette.

A propos de baguette, si l'on cu
veut une au fusil

,
il faudra que le

bout se détourne un peu , pour pas-
ser à côté du canal p, qui contient
les balles; elle se placera du reste &
s'attachera comme aux fusils ordinai-
rese
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